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Hassiduité — traduction et vocalisation assistées par intelligence artificielle, relues par une seconde intelligence artificielle. Texte hébreu :
éditions Kehot, via chabad.org. Le Rabbi a dit ce maamar en 5737. Traduction française littérale en regard ; les encadrés explicatifs sont
adaptés du travail de Simply Chassidus.

« Et maintenant, Israël, que [ma] Hachem, ton

D.ieu, te demande-t-Il, sinon de craindre… » Il est

rapporté dans la Guemara : « On a enseigné : Rabbi

Méïr disait : l'homme est tenu de réciter cent béné‐

dictions chaque jour, ainsi qu'il est dit : "Et mainte‐

nant, Israël, que [ma] demande de toi Hachem, ton

D.ieu" ; ne lis pas ma [que], mais méa [cent]. »

ם י אִ ךְ כִּ מָּ עִ ל מֵ יךָ שֹׁאֵ לֹקֶ ה ה' אֱ ל מָ אֵ רָ ה יִשְׂ תָּ עַ וְ

יר אִ א תניא הי' ר' מֵ רָ מָ גְּ א בַּ יתָ אִ אָה גו', וְ יִרְ לְ

כָל יוֹם כוֹת בְּ רָ אָה בְּ ךְ מֵ רֵ בָ ם לְ יָּיב אָדָ ר חַ אוֹמֵ

ל יךָ שֹׁאֵ לֹקֶ ה ה' אֱ ל מָ אֵ רָ ה יִשְׂ תָּ עַ ר וְ מַ נֶּאֱ שֶׁ

אָה. לָּא מֵ ה אֶ י מָ רֵ קְ ל תִּ , אֶ ךְ מָּ עִ מֵ

Le Rabbi a prononcé ce maamar le Khaf Av 5737 [1977], jour de la yahrzeit de son père, Rabbi Lévi Yits'hak

Schneerson. Il part d'un verset [passouk] de la paracha Ekev : « Et maintenant, Israël, que te demande Hachem,

ton D.ieu ? Seulement de Le craindre… » La Guemara en tire une autre lecture. Ne lis pas ma, « que », mais méa,

« cent ». Le passouk dit alors : « Hachem, ton D.ieu, te demande cent berakhot [bénédictions] ! » Reste à

comprendre pourquoi la Guemara propose cette lecture.

On peut dire qu'ils ont interprété « ne lis pas ma…

» pour la raison suivante. Selon le sens simple, une

explication s'impose : pourquoi le verset [passouk]

énonce-t-il cette idée (que Hachem, ton D.ieu, ne

demande de toi que de craindre…) sous la forme

d'une question et d'une réponse ? Apparemment, il

aurait dû dire : « Hachem, ton D.ieu, ne demande

de toi rien d'autre que de craindre… » C'est pour‐

quoi ils ont interprété : ne lis pas ma, mais méa.

ה י מַ רֵ קְ ל תִּ שׁוּ אֶ רְ דָּ ל זֶה שֶׁ ם עַ עַ טַּ הַ ר, דְּ יֵשׁ לוֹמַ וְ

יאוּר, יךְ בֵּ רִ פָּשׁוּט צָ ירוּשׁ הַ י פֵּ פִ י לְ כו' הוּא, כִּ

ל יךָ שׁוֹאֵ לֹקֶ יָן זֶה )שה' אֱ נְ כָּתוּב עִ ר הַ דּוּעַ אוֹמֵ מַ

לָה אֵ ל שְׁ נוֹן שֶׁ גְ סִ אָה גו'( בְּ יִרְ ק לְ ךְ רַ מָּ עִ מֵ

ין ה' ה הוה לי' למימר אֵ אוֹרָ כְ לִ שׁוּבָה, דְּ וּתְ

ן כֵ לָ אָה גו'. וְ יִרְ ם לְ י אִ ךְ כִּ מָּ עִ ל מֵ יךָ שֹׁאֵ לֹקֶ אֱ

אָה. לָּא מֵ ה אֶ י מַ רֵ קְ ל תִּ שׁוּ אֶ רְ דָּ

La raison tient à la forme du passouk. Il pose une question puis donne la réponse, alors qu'il pourrait dire

directement : « Hachem te demande… » Ce détour introduit le mot ma. Et ce mot enseigne en plus qu'un Juif

doit réciter cent berakhot chaque jour.

Or, on connaît, parmi les règles de l'interprétation «

ne lis pas », le principe suivant : elle n'exclut pas le

sens du texte tel qu'il se lit, elle y ajoute une autre ex‐

plication, et les deux explications sont liées l'une à

l'autre.

ינוֹ אֵ י, שֶׁ רֵ קְ ל תִּ ימּוּד אֶ לִּ י הַ לֵ לָ כְ נֵּה יָדוּעַ בִּ  הִ וְ

לָּא א אֶ רָ הוּא נִקְ י שֶׁ פִ יָן כְּ נְ עִ ירוּשׁ הָ שׁוֹלֵל פֵּ

ים יָּכִ ים שַׁ ירוּשִׁ פֵּ נֵי הַ ירוּשׁ, וּשְׁ יף עוֹד פֵּ מּוֹסִ שֶׁ

זל"ז.
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La méthode « ne lis pas…, mais lis… » est courante dans la Guemara. Selon les commentateurs, elle ne rejette pas

la lecture simple : elle y ajoute une seconde explication, et les deux sont liées. Ce principe mène à la première

question.

Il faut donc comprendre le lien et le rapport entre

ma et méa.
אָה. ה וּמֵ מַ יָּיכוּת דְּ שַּׁ הַ ר וְ שֶׁ קֶּ ין הַ בִ הָ  לְ

יךְ רִ צָ וְ

Première question : si les deux explications sont liées, quel lien unit ma, « que », et méa, « cent [berakhot] » ? Le

Rabbi renforce aussitôt la question.

D'autant plus que la différence entre les deux expli‐

cations porte (non seulement sur ce mot lui-même,

mais) aussi sur l'ensemble du passouk. Selon son sens

simple, [D.ieu] ne demande rien d'autre que de

craindre, alors que selon l'explication de la Guemara,

ma (les cent bénédictions) est précisément la chose

que Hachem, ton D.ieu, demande de toi.

ק ים הוּא )לֹא רַ ירוּשִׁ פֵּ נֵי הַ שְׁ לּוּק דִּ חִ הַ ט שֶׁ רָ פְ וּבִ

כָּתוּב. לָלוּת הַ כְ לָּא( גַּם בִּ הּ, אֶ מָ צְ יבָה זוֹ עַ תֵּ בַּ

ה כ"א אוּמָ ל מְ ינוֹ שׁוֹאֵ אֵ שׁוּטוֹ הוּא שֶׁ י פְּ פִ לְ דְּ

אָה ה )מֵ א, מַ רָ מָ גְּ ירוּשׁ הַ פֵ אָה, משא"כ לְ יִרְ לְ

. ךְ מָּ עִ ל מֵ יךָ שׁוֹאֵ לֹקֶ ר שה' אֱ בָ דָּ כוֹת( הוּא הַ רָ בְּ

La difficulté ne porte pas seulement sur le mot. Elle touche le sens de tout le passouk. Lu simplement, il dit

qu'Hachem ne demande rien, sinon d'être craint. Lu avec méa, il dit qu'Hachem demande bel et bien quelque

chose : cent berakhot par jour. Quel lien peut unir « Hachem ne demande rien » et « Hachem demande quelque

chose » ?

Or, il est expliqué en plusieurs endroits, au sujet de

l'interprétation « ne lis pas », que le sens simple se

réalise par le moyen du contenu de l'interprétation

qu'en ont donnée nos Sages, de mémoire bénie.

ל ימּוּד אֶ לִּ יַן הַ נְ עִ בוּאָר בכ"מ בְּ נֵּה מְ  הִ ב( וְ

ן שׁוּטוֹ הוּא ע"י תּוֹכֶ י פְּ פִ רוּשׁ לְ פֵּ הַ י, שֶׁ רֵ קְ תִּ

שׁוּ חז"ל. רְ דָּ רוּשׁ שֶׁ פֵּ הַ

Dans ce type d'interprétation, c'est l'autre lecture qui fait comprendre le sens simple du passouk. Cela éclaire la

formule même de la Guemara.

Cela permet de comprendre l'expression « ne lis

pas », qui laisse entendre qu'elle écarte le sens

simple. L'intention est la suivante : ce sens ne peut

exister que par le moyen du sens tiré de

l'interprétation.

שּׁוֹלֵל י דמשמע שֶׁ רֵ קְ ל תִּ שׁוֹן אֶ לָּ ן הַ ועפ"ז יוּבַ

ר שָׁ פְ י אֶ אִ זֶה, שֶׁ וָּנָה בָּ כַּ הַ טוּת, דְּ שְׁ פַ בְּ רוּשׁ שֶׁ פֵּ הַ

שׁ. רָ דְ נִּ רוּשׁ הַ פֵּ ם ע"י הַ י אִ ירוּשׁ זֶה כִּ יוֹת פֵּ הְ לִ
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« Ne lis pas » semble écarter la lecture simple, et ce n'est pas le cas. Il faut entendre : « Ne cherche pas à

comprendre le passouk en le lisant seulement ainsi ; lis-le aussi autrement pour le comprendre. »

Dès lors, dans le cas qui nous occupe, « ne lis pas

ma, mais méa » signifie que c'est par méa que l'on

parvient à ma.

אָה, לָּא מֵ ה אֶ י מַ רֵ קְ ל תִּ ועפ"ז, בנדו"ד – אֶ

ה. ים לָמָּ אִ אָה בָּ שע"י מֵ

Ici, cela donne : pour comprendre ma, il faut aussi lire méa. La première question demandait quel lien unit les

deux mots. Ce principe permet maintenant de poser une question plus forte encore.

Il reste à comprendre : le mot ma indique que la

chose (dont il est question) est petite, une milta zou‐

tarti [chose mineure] selon l'expression de la Gue‐

mara. Méa, au contraire, est un grand nombre, et

même la plénitude du nombre ; or, pour atteindre la

plénitude, il faut un service considérable [de même

pour les cent bénédictions au sens simple : pour réci‐

ter cent bénédictions chaque jour, y compris le

Chabbat et le Yom Tov (et de même un jour de

jeûne), un effort particulier est nécessaire].

Comment peut-on dire alors que, pour parvenir à

ma (une chose mineure), il faut passer précisément

par méa (la plénitude, qui s'obtient par le service) ?

יָן נְ עִ הָ ה שֶׁ ה מוֹרֶ שׁוֹן מַ לָ ין, דְּ בִ הָ  לְ
יךְ רִ צָ וְ

א רָ מָ גְּ שׁוֹן הַ לְ ן, וּבִ טָ ר קָ בָ ר( הוּא דָּ דוּבָּ מְ )הַ

פַּר גָּדוֹל סְ אָה הוּא מִ מילתא זוטרתי, משא"כ מֵ

יעַ גִּ הַ י לְ דֵ כְ בִּ ר, שֶׁ פָּ סֻ מְ ימוּת הַ לֵ שְׁ ד לִ עַ וְ

בָּה ]וכמו"כ הוּא גַּם ה רַ עֲבוֹדָ יךְ לַ רִ ימוּת צָ לֵ שְׁ לִ
ךְ רֵ בָ י לְ דֵ כְ בִּ ם, שֶׁ שׁוּטָ פְ כוֹת כִּ רָ אָה בְּ מֵ נוֹגֵעַ לְ בְּ

בָּת ויו"ט )ועד"ז שַׁ כָל יוֹם גַּם בְּ כוֹת בְּ רָ אָה בְּ מֵ
יךְ אֵ ת[, וְ דֶ יוּחֶ לוּת מְ דְּ תַּ שְׁ ית(, צ"ל הִ נִ עֲ תַּ יוֹם הַ בְּ

ה )מילתא זוטרתי( מַ י לָבוֹא לְ דֵ כְ בִּ ים שֶׁ רִ אוֹמְ

בָּא ע"י ימוּת שֶׁ לֵ שְּׁ יַן הַ נְ אָה )עִ א ע"י מֵ קָ וְ הוּא דַּ

ה(. עֲבוֹדָ

Ma indique qu'Hachem ne demande qu'une petite chose, une « chose minime » selon la Guemara. Méa, au

contraire, est un grand nombre et représente la complétude. En effet, les lettres de l'alef-beth servent aussi de

nombres, des unités aux centaines, et les centaines en sont la catégorie la plus haute. Or la complétude coûte un

grand effort. Même au sens simple, dire cent berakhot chaque jour demande de l'attention. C'est vrai en

particulier le Chabbat et Yom Tov, où la Chemoné Esré est plus courte, et les jours de jeûne, où l'on ne dit pas de

berakhot sur la nourriture. Deuxième question : si méa fait comprendre ma, il faudrait conclure qu'on n'obtient

une petite chose qu'au prix d'un dur travail vers la complétude. Comment est-ce possible ? Pour répondre, le

Rabbi passe par un Midrach qui cite notre passouk.

Cela se comprendra à la lumière de ce que rapporte

le Midrach Tehilim sur le passouk « J'ai demandé

une chose [a'hat] à Hachem… ». HaKadoch Barou'h

Hou dit à David : « Au début, tu dis : "J'ai demandé

שׁ רַ דְ מִ ה דאיתא בְּ ים מַ דִּ קְ הַ ן זֶה בְּ יוּבַ ג( וְ

ר ת ה' וגו', אָמַ אֵ י מֵ תִּ אַלְ ת שָׁ ים עה"פ אַחַ לִּ הִ תְּ

י תִּ אַלְ ת שָׁ ר אַחַ ה אוֹמֵ לָּה אַתָּ חִ תְּ ד, בַּ וִ דָ הקב"ה לְ
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une chose (…) : demeurer dans la maison de

Hachem", et ensuite tu formules plusieurs demandes

: "contempler la douceur de Hachem et visiter Son

palais", etc. » David répondit : « C'est de Toi que j'ai

appris. Au début, Tu ne m'as abordé qu'avec une

seule chose, ainsi qu'il est dit : "Et maintenant, Israël,

que demande de toi Hachem, ton D.ieu, sinon de

craindre", et ensuite Tu nous as ouvert de nom‐

breuses mitsvot, ainsi qu'il est dit : "marcher dans

toutes Ses voies et s'attacher à Lui…". »

ה ל כַּמָּ ה שׁוֹאֵ ית ה' ואח"כ אַתָּ בֵ י בְּ תִּ בְ )גו'( שִׁ

יכָלוֹ וכו', הֵ ר בְּ קֵּ בַ ם ה' וּלְ נוֹעַ זוֹת בְּ חֲ לוֹת לַ אֵ שְׁ

י לַ אתָ עָ לָּה לֹא בָּ חִ תְּ י, בַּ תִּ דְ מַ ךָ לָ מְּ ד מִ וִ יב דָּ שִׁ הֵ וְ

ה ה' ל מָ אֵ רָ ה יִשְׂ תָּ עַ ר וְ מַ נֶּאֱ ת שֶׁ אַחַ לָּא בְּ אֶ

אָה ואח"כ יִרְ ם לְ י אִ ךְ כִּ מָּ עִ ל מֵ יךָ שֹׁאֵ לֹקֶ אֱ

כֶת לֶ ר לָ מַ נֶּאֱ ה שֶׁ בֵּ רְ ווֹת הַ צְ מִּ ינוּ בַּ לֵ תָּ עָ חְ תַ פָּ

ה בּוֹ וגו'. קָ בְ דָ יו וּלְ כָ רָ כָל דְּ בְּ

Dans ce Midrach, Hachem demande des comptes à David HaMélekh. Il a annoncé une seule demande, «

demeurer dans la maison d'Hachem », puis en a ajouté d'autres. David répond qu'il a appris cela d'Hachem Lui-

même. Et il cite notre passouk : Hachem a d'abord demandé une seule chose, la crainte, puis a ajouté marcher

dans Ses voies, L'aimer et Le servir.

Il faut comprendre : apparemment, la réponse de

David, « c'est de Toi que j'ai appris », ne justifie pas

ce qu'il a dit (« j'ai demandé une chose »). Elle dit

seulement que la question porte sur HaKadoch Ba‐

rou'h Hou, qui dit d'abord « sinon de craindre »,

puis ouvre de nombreuses mitsvot.

ךָ מְּ ד מִ וִ שׁוּבַת דָּ ה תְּ אוֹרָ כְ לִ ין, דְּ בִ הָ  לְ
יךְ רִ צָ וְ

י, תִּ אַלְ ת שָׁ ר אַחַ אָמַ צֶת זֶה שֶׁ תֹרֶ ינָהּ מְ י אֵ תִּ דְ מַ לָ

ל הקב"ה, יא עַ לָה הִ אֵ שְּׁ הַ ת שֶׁ רֶ אוֹמֶ לָּא שֶׁ אֶ

ח תַ אָה ואח"כ פָּ יִרְ ם לְ י אִ ר כִּ לָּה אוֹמֵ חִ תְּ בַּ שֶׁ

ה. בֵּ רְ ווֹת הַ צְ מִּ בַּ

Reste une difficulté. La réponse de David n'explique pas comment il pouvait annoncer une seule demande et en

faire plusieurs. Elle dit seulement qu'Hachem a fait de même. Le Maguid propose une explication plus profonde.

Le Maguid a expliqué que David n'a demandé

qu'une seule chose, car les demandes détaillées («

contempler la douceur de Hachem », etc.) dé‐

coulent de « demeurer dans la maison de Hachem

».

ד חָ ר אֶ בָ ק דָּ שׁ רַ קֵּ ד בִּ וִ דָּ יד, שֶׁ גִּ מַּ ב הַ רַ שׁ הָ רֵ וּפֵ

ם ה' נוֹעַ זוֹת בְּ חֲ ים )לַ טִ פֹרָ מְ ים הַ רִ בָ דְּ י הַ ד, כִּ בַ לְ

ית ה'. בֵ י בְּ תִּ בְ שִּׁ ים מִ עֲפִ תַּ סְ ם מִ וגו'( הֵ

Pour le Maguid, David ne demandait vraiment qu'une chose : demeurer dans la maison d'Hachem. Contempler

Sa douceur et visiter Son sanctuaire en découlent. Ce ne sont donc pas des demandes de plus.

Il en va de même pour « que demande de toi Ha‐

chem, ton D.ieu, sinon de craindre » : les choses dé‐

taillées (« marcher dans toutes Ses voies », etc.) dé‐

coulent de « craindre Hachem, ton D.ieu ».

ם י אִ ךְ כִּ מָּ עִ ל מֵ יךָ שֹׁאֵ לֹקֶ ה ה' אֱ מֶּ ועד"ז הוּא בַּ

כָל כֶת בְּ לֶ ים )לָ טִ פֹרָ מְ ים הַ רִ בָ דְּ הַ אָה, שֶׁ יִרְ לְ

ת ה' אָה אֶ יִרְ לְּ ים מִ עֲפִ תַּ סְ ם מִ יו וגו'( הֵ כָ רָ דְּ
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. יךָ לֹקֶ אֱ

Notre passouk se lit de la même façon. Marcher dans Ses voies, L'aimer : tout cela découle de la crainte

d'Hachem. Mais cette explication soulève aussitôt une autre question.

Mais dès lors, la difficulté se pose en sens inverse :

cette idée (qu'il existe des notions générales dont dé‐

coulent de nombreux détails) se comprend d'elle-

même. Pourquoi faudrait-il l'apprendre de HaKa‐

doch Barou'h Hou ?

ר בָ י דָּ רֵ ין לאידך גיסא, הֲ בִ הָ יךְ לְ רִ ל, עפ"ז צָ בָ אֲ

ם הֶ ים מֵ עֲפִ תַּ סְ מִּ יִּים שֶׁ לִ לָ ים כְּ יָנִ נְ נָם עִ יֶּשְׁ זֶה )שֶׁ
יךְ רִ ה צָ לָמָּ טוּת, וְ שְׁ פַ ן בְּ ים( הוּא מוּבָ טִ רָ ה פְּ בֵּ רְ הַ

מֹד זֶה מהקב"ה. לְ לִ

Qu'une seule cause produise de nombreux effets, c'est une évidence. Pourquoi David aurait-il eu besoin de

l'apprendre d'Hachem ? La réponse : « une seule chose » a ici un sens plus profond.

Le point central de l'explication est le suivant : par

« une seule chose », il faut entendre ici le point es‐

sentiel [nekouda atsmit], qui se situe au-dessus du

général et des détails. C'est ce que dit David : « J'ai

demandé une chose [a'hat] ». A'hat, c'est Yé'hida,

l'unique par essence, qui n'entre pas dans le cadre

d'une division en détails (on connaît la différence

entre ya'hid [unique] et e'had [un]).

ד חָ ר אֶ בָ דָ וָּנָה כָּאן בְּ כַּ הַ זֶה, דְּ יאוּר בָּ בֵּ ת הַ דַּ קֻ וּנְ

לַל כְּ לָה מִ עְ מַ לְּ ית שֶׁ מִ צְ ה עַ דָּ נְקֻ יא לִ ד הִ בַ לְ

ת י, אַחַ תִּ אַלְ ת שָׁ ד אַחַ וִ זֶהוּ מ"ש דָּ ים. דְּ טִ רָ פְ לִ

ר גֶדֶ ינוֹ בְּ אֵ צֶם, שֶׁ עֶ יד בְּ ה, יָחִ ידָ יא יְחִ הִ

יד ין יָחִ ילּוּק בֵּ חִ יָּדוּעַ הַ ים )כַּ טִ רָ קוּת פְּ לְּ חַ תְ הִ

ד(. חָ אֶ לְ

« Une seule chose » ne désigne pas une première cause d'où sortent d'autres détails. Elle désigne l'essence d'une

réalité, qui dépasse la somme de ses détails. Quand David demande « une seule chose », il vise la Yé'hida. C'est

l'essence de l'âme, sa dimension la plus profonde. La différence entre deux mots hébreux le fait comprendre.

Ya'hid, « singulier », dit qu'il n'y a rien d'autre. E'had, « un », peut désigner plusieurs choses réunies en une, et

s'il y a « un », il y a aussi « deux ». David demandait donc que se révèle sa Yé'hida, qui dépasse tout le reste.

Il en va de même de « craindre Havayé » [lirot èt

Havayé]. « Craindre Havayé » (le mot èt désigne

une chose qui n'est qu'accessoire) signifie que

l'homme n'a aucune existence propre, et que tout

son être consiste seulement à être accessoire et batel

[annulé] à Havayé.

ת אָה אֶ יִרְ רוּשׁ לְ פֵ ת הוי', דְּ אָה אֶ יִרְ ועד"ז הוּא לְ

לָּא ינוֹ אֶ אֵ ר שֶׁ בָ ל דָּ ה עַ ת מוֹרֶ שׁוֹן אֶ לָ הוי' )דְּ

כָל לָל, וְ מוֹ כְּ צְ עַ יאוּת לְ צִ ינוֹ מְ אֵ ל( הוּא שֶׁ פֵ טָ

ל להוי'. טֵ ל וּבָ פֵ הוּא טָ ק זֶה שֶׁ יָנוֹ הוּא רַ נְ עִ
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De même, la crainte qu'Hachem demande vient de la Yé'hida. Le passouk dit « craindre èt Hachem ». Ce petit

mot hébreu, qui n'a pas d'équivalent en français, rend ce qui le précède secondaire par rapport à ce qui le suit.

Celui qui craint ainsi n'est qu'un « accessoire » d'Hachem : il n'a aucun sentiment de soi. Reste une difficulté.

Dans le Tanya, l'Admour Hazakène dit que notre passouk parle du degré inférieur de la crainte (yira tataa), pas du

degré supérieur (yira ilaa). Comment ce passouk pourrait-il alors viser la Yé'hida, le plus haut niveau de l'âme ?

Même selon l'explication du Tanya, d'après laquelle

« que demande de toi Hachem, ton D.ieu, sinon de

craindre Hachem, ton D.ieu » se rapporte à la yira

tataa [crainte inférieure], on sait que tous les degrés

de la crainte sont liés les uns aux autres. De plus,

l'annulation de soi [bitoul] de la crainte inférieure

procède lui aussi de l'essence de la Nechama.

ל יךָ שֹׁאֵ לֹקֶ ה ה' אֱ מָ יָא דְּ נְ תַ בֹאָר בְּ מְ הַ ם לְ גַ וְ

אָה ל יִרְ יךָ קאי עַ לֹקֶ ת ה' אֱ אָה אֶ יִרְ ךְ כ"א לְ מָּ עִ מֵ

אָה יִרְ בְּ גּוֹת שֶׁ רְ דַּ כָל הַ , דְּ י יָדוּעַ רֵ תתאה, הֲ

צֶם צַּד עֶ יטּוּל דיר"ת הוּא מִ בִּ גַם הַ יָּכוּת זל"ז. וְ שַׁ

ה. מָ שָׁ נְּ הַ

La réponse tient en ceci. Selon le Torah Or de l'Admour Hazakène, tous les degrés de la crainte sont liés entre eux.

Même au degré inférieur, la crainte et l'annulation de soi [bitoul] viennent donc de la Yé'hida. Il n'en va pas de

même pour l'amour.

On connaît en effet la différence entre la crainte et

l'amour : l'amour, parce qu'il est une existence [met‐

siout], procède des manifestations de la Nechama ; la

crainte, parce qu'elle est bitoul, procède de l'essence

de la Nechama.

אַהֲבָה אַהֲבָה, דְּ אָה לְ ין יִרְ ילּוּק בֵּ חִ יָּדוּעַ הַ כַ וְ

ה, מָ שָׁ נְּ הַ ילּוּיִים דְּ גִּ צַּד הַ יא מִ יאוּת הִ צִ הּ מְ יוֹתָ הְ לִ

ה. מָ שָׁ נְּ צֶם הַ צַּד עֶ יא מִ יטּוּל הִ הּ בִּ יוֹתָ הְ אָה לִ יִרְ וְ

Aimer Hachem, c'est encore éprouver un sentiment de soi. L'amour vient donc de la partie révélée de l'âme, et

chaque niveau de l'âme qui se révèle donne un degré d'amour différent. Craindre Hachem, au contraire, c'est

vivre le bitoul, se soumettre à Lui. Ce bitoul vient de l'essence de l'âme, qui n'a pas de sentiment de soi. Tous les

degrés de la crainte ont donc la même source. On peut alors comprendre pourquoi David devait « apprendre cela

d'Hachem ».

Tel est le sens de « c'est de Toi que j'ai appris » :

pour relier les détails au point essentiel, qui se situe

au-dessus du général et des détails, il faut un ensei‐

gnement et un don de force [netinat koa'h] venant

de HaKadoch Barou'h Hou.

ם ים עִ טִ רָ פְּ ר הַ שֵּׁ קַ י לְ דֵ כְ י בִּ י, כִּ תִּ דְ מַ ךָ לָ מְּ זֶהוּ מִ וְ

ים, טִ רָ פְ לַל לִ כְּ לָה מִ עְ מַ לְּ ית שֶׁ מִ צְ עַ ה הָ דָּ נְּקֻ הַ

ינַת כֹּחַ מהקב"ה. תִ ימּוּד וּנְ ל זֶה לִ יךְ עַ רִ צָ
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D'où la réponse à la question sur David. L'essence dépasse la somme de ses parties. Elle est sans commune mesure

avec les actes de l'homme. Par lui-même, l'homme ne peut donc pas relier les deux. David devait recevoir

d'Hachem cette faculté pour relier sa Yé'hida aux détails de son service.

Le lien entre le point essentiel et les détails se fait de

deux manières. Premièrement, de bas en haut : c'est

par les détails que l'on parvient au point. C'est ce qui

est écrit : « Hachem nous a ordonné d'accomplir

toutes ces lois, pour craindre Havayé ». Par l'accom‐

plissement des mitsvot (les six cent treize mitsvot

particulières), on parvient à la crainte de Havayé.

Deuxièmement, de haut en bas : du point sont atti‐

rés et se ramifient des détails. Et cela de telle sorte

que, même une fois les détails attirés, le point essen‐

tiel, qui est au-delà de la source des détails, continue

de les illuminer.

ים הוּא טִ רָ פְּ ם הַ ית עִ מִ צְ עַ ה הָ דָּ נְקֻ ר דִּ שֶׁ  קֶּ הַ וְ

לָה, עְ מַ ה לְ טָּ מַ לְּ מִ ן דְּ אֹפֶ ים. א', בְּ נִּ נֵי אוֹפַ שְׁ בִּ

וֵּנוּ צַ ה. וכמ"ש וַיְ דָּ נְּקֻ הַ ים לְ יעִ גִּ ים מַ טִ רָ פְּ שע"י הַ

ת אָה אֶ יִרְ לֶּה לְ אֵ ים הָ חוּקִּ ת כָּל הַ עֲשׂוֹת אֶ ה' לַ

ווֹת צְ ווֹת )תרי"ג מִ צְ מִּ יּוּם הַ הוי', שע"י קִ

ן אֹפֶ ת הוי'. וב', בְּ אָה אֶ יִרְ ים לְ אִ יּוֹת( בָּ טִ רָ פְּ

ים כִ שָׁ מְ ה נִ דָּ נְּקֻ הַ מֵּ ה, שֶׁ טָּ מַ לָה לְ עְ מַ לְּ מִ דְּ

י רֵ אַחֲ גַּם לְ ן שֶׁ אוֹפֶ ים, וּבְ טִ רָ ים פְּ עֲפִ תַּ סְ וּמִ

ה דָּ נְּקֻ ם הַ הֶ ה בָּ ירָ אִ ים, מְ טִ רָ פְּ כוּ הַ שְׁ מְ נִּ שֶׁ

ים. טִ רָ פְ קוֹר לִ מְּ לָה מִ עְ מַ לְּ ית שֶׁ מִ צְ עַ הָ

Ce lien entre l'essence et les détails va dans deux sens. De bas en haut, d'abord : en passant par les détails, le Juif

atteint l'essence. Le passouk le dit : Hachem nous a ordonné tous ces 'houkim [décrets] pour que nous Le

craignions. Les mitsvot, qui sont les détails, mènent à la crainte, qui révèle l'essence. De haut en bas, ensuite : la

Yé'hida est au-delà des détails de l'avoda [service de D.ieu], et pourtant elle s'y révèle. Les détails sortent d'elle,

mais elle reste visible en eux.

4) D'après cela, on peut expliquer ce qu'ont dit nos

Sages : « Ne lis pas ma [quoi], mais mea [cent] ». Le

ma est l'annulation de soi [bitoul], comme dans « et

nous, que sommes-nous [ve-na'hnou ma] » [On

peut dire que c'est pour cette raison que le terme ma

exprime la petitesse de la chose (comme on l'a vu

plus haut, au paragraphe 2) : c'est à l'image de ce qui

est écrit, « vous êtes les moins nombreux de tous les

peuples », car ils se font petits eux-mêmes]. C'est le

bitoul essentiel, qui procède de l'essence de l'âme.

ה י מַ רֵ קְ ל תִּ רוּ אֶ אָמְ ה שֶׁ ר מַ אֵ בָ ד( ועפ"ז יֵשׁ לְ

יֵשׁ ה ]וְ נוּ מַ נַחְ מוֹ וְ יטּוּל כְּ ה הוּא בִּ אָה, מַ לָּא מֵ אֶ

ר בָ דָּ נוּת הַ טְ ל קַ ה עַ ה מוֹרֶ שׁוֹן מַ לָּ זֶהוּ שֶׁ ר, דְּ לוֹמַ

ט עַ מְ ם הַ הוּא ע"ד מ"ש אַתֶּ יף ב(, שֶׁ עִ )כנ"ל סְ

הוּא ם[, וְ מָ צְ ת עַ ים אֶ עֲטִ מַ מְּ ים שֶׁ מִּ עַ כָּל הָ מִ

ה. מָ שָׁ נְּ צֶם הַ צַּד עֶ מִּ י שֶׁ מִ צְ יטּוּל עַ בִּ הַ

Le Rabbi revient alors à notre passouk. Ma désigne le bitoul, comme dans « que sommes-nous ? », qui veut dire :

nous ne sommes rien. C'est un bitoul essentiel, qui vient de la Yé'hida. Ce lien explique aussi pourquoi ma

désigne une chose « petite ». Dans le même sens, un passouk dit : « Vous êtes le moindre de tous les peuples », et
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Rachi explique : « vous vous faites petits ».

Le sens de « Que [ma] Hachem ton D.ieu de‐

mande-t-Il de toi ? » est donc : Hachem ton D.ieu

demande de toi le bitoul du ma. Et de ce bitoul se ra‐

mifient ensuite tous les détails énumérés dans la suite

du verset [passouk], y compris « craindre Havayé ».

ךְ הוּא שה' מָּ עִ ל מֵ יךָ שׁוֹאֵ לֹקֶ ה ה' אֱ רוּשׁ מָ וּפֵ

טּוּל זֶה בִּ ה. וּמִ מַ יטּוּל דְּ בִּ ךְ הַ מָּ עִ ל מֵ יךָ שׁוֹאֵ לֹקֶ אֱ
ךְ שֵׁ מְ הֶ ים בְּ נִ מְ נִּ ים שֶׁ טִ רָ פְּ ים אח"כ כָּל הַ עֲפִ תַּ סְ מִ

ת הוי'. אָה אֶ יִרְ כָּתוּב, כּוֹלֵל גַּם לְ הַ

« Que te demande Hachem ? » se lit donc ainsi : « Hachem te demande ma, le bitoul qui vient de la Yé'hida ! »

De ce bitoul sortent ensuite tous les détails du passouk : marcher dans Ses voies, etc. La crainte en fait partie. Une

note de l'éditeur relève le déplacement. Plus haut, la crainte était la « chose unique » demandée. Désormais la

chose unique est ma, et la crainte n'est qu'un détail qui en découle.

Bien que le bitoul de la crainte procède lui aussi de

l'essence de l'âme, et que ce bitoul soit le point essen‐

tiel d'où se ramifient les détails qui viennent après lui

(« marcher dans toutes Ses voies », etc.), néanmoins,

ce bitoul prend la forme [tsiour] de la crainte, et la

crainte consiste (comme toutes les attributs affectifs

de l'âme [midot]) dans le sentiment que l'on éprouve

d'être craintif. Il fait donc partie des dévoilements de

l'âme. Le bitoul du ma, en revanche, est un bitoul

dans l'essence.

צֶם צַּד עֶ אָה הוּא מִ יִרְ יטּוּל דְּ בִּ גַּם הַ יוֹת שֶׁ ם הֱ עִ דְּ

ית מִ צְ עַ ה הָ דָּ נְּקֻ יטּוּל זֶה הוּא הַ ה, וּבִ מָ שָׁ נְּ הַ

כֶת לֶ ים שלאח"ז )לָ טִ רָ פְּ ים הַ עֲפִ תַּ סְ נָּה מִ מֶּ מִּ שֶׁ

טּוּל הוּא בִּ הַ יוָן שֶׁ כֵּ יו וגו'(, מ"מ, מִ כָ רָ כָל דְּ בְּ

דּוֹת( מִּ כָל הַ יָנָהּ הוּא )כְּ נְ עִ אָה, שֶׁ יִרְ יּוּר דְּ צִ בְּ

ילּוּיִים גִּ לָל הַ כְ א, הוּא בִּ הוּא יָרֵ גֵּשׁ שֶׁ רְ הֶ הַ

יטּוּל יטּוּל דמ"ה הוּא בִּ בִּ ה, משא"כ הַ מָ שָׁ נְּ הַ דְּ

צֶם. עֶ בְּ

Le Rabbi lève ici une contradiction. On a dit que toute crainte vient de la Yé'hida, mais ce n'est vrai qu'en gros.

Le bitoul qui produit la crainte vient bien de l'essence de l'âme. Le sentiment de crainte, lui, n'est qu'une

expression limitée de ce bitoul : c'est le « moi » qui éprouve la crainte. Ce sentiment vient donc de la partie

révélée de l'âme, pas de son essence.

Tel est le bitoul de le don total de soi [mesirout ne‐

fech] présent en chacun d'Israël, du fait du ma qui

est en lui. Il transcende toutes les facultés, y compris

la faculté de la volonté. En effet, s'il fait don de sa vie,

ce n'est pas du fait de sa volonté, mais parce qu'il ne

peut pas être séparé, à D.ieu ne plaise, de Son unité,

béni soit-Il.

צַּד ל, מִ אֵ רָ יִּשְׂ וּל דמס"נ שבכאו"א מִ טּ בִּ הַ כְּ

כֹּחוֹת כּוֹלֵל כָּל הַ לָה מִ עְ מַ הוּא לְ בּוֹ, שֶׁ המ"ה שֶׁ

שׁוֹ הוּא ר נַפְ הוּא מוֹסֵ י זֶה שֶׁ רֵ הֲ צוֹן, שֶׁ רָ גַּם כֹּחַ הָ

ינוֹ יָכוֹל אֵ נֵי שֶׁ פְּ לָּא מִ לּוֹ אֶ צוֹן שֶׁ רָ צַּד הָ לֹא מִ

דוּתוֹ ית'. אַחְ ד ח"ו מֵ רֵ פָּ הִ לְ
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Ce bitoul de l'essence se voit dans la mesirout néfech [don total de soi]. Un Juif ne donne pas sa vie parce qu'il le

veut : sa volonté propre est de vivre. Mais il ne peut pas se séparer de l'unité d'Hachem en agissant contre Sa

volonté. Il ne lui reste qu'à donner sa vie.

C'est le sens de « Ma Havayé Elokékha » [Que…

Havayé ton D.ieu] : le bitoul du ma vient de ce que

Havayé (est) ton D.ieu [Elokékha], c'est-à-dire ta

force et ta vitalité. La Divinité étant sa vitalité, il est

absolument inconcevable qu'il soit séparé, à D.ieu ne

plaise, de la Divinité.

נֵי פְּ טּוּל דמ"ה הוּא מִ בִּ הַ , שֶׁ יךָ לֹקֶ ה הוי' אֱ זֶהוּ מָ וְ

יוָן כֵּ מִ . דְּ ךָ יּוּתְ חַ ךָ וְ יךָ כֹּחֲ לֹקֶ שהוי' )הוּא( אֱ

לָל שיהי' יָּךְ כְּ ין שַׁ לּוֹ, אֵ יּוּת שֶׁ חַ לֹקוּת הוּא הַ אֱ שֶׁ

לֹקוּת. אֱ ד ח"ו מֵ רָ פְ נִ

Les mots exacts du passouk le disent. Ma Havayé Elokékha : « que [demande] Hachem, ton D.ieu ». Le Nom

Havayé désigne l'essence de la Divinité, au-delà des limites de la création. Le Nom Elokim désigne la Divinité qui

agit à l'intérieur de ces limites et fait vivre le monde. Elokékha, « ton D.ieu », est la Divinité qui te fait vivre. Le

passouk donne donc la raison de ce bitoul total. Tu as en toi ma, qui te mène à la mesirout néfech, au-delà de ta

volonté, parce que l'essence de la Divinité est l'essence même de ton existence et la source de ta vie. Le Rabbi va

maintenant relier cette idée à l'autre lecture, méa.

Cependant, l'annulation de soi [bitoul] de « Ma »

[litt. : « quoi »] qui se trouve en chacun d'Israël est à

l'état de voilement. Ce voilement ne vient pas seule‐

ment de l'âme animale, qui le voile et l'occulte : il est

aussi voilé de par lui-même, parce qu'il se situe au-

delà de la révélation.

ל אֵ רָ יִּשְׂ נוֹ בכאו"א מִ יֶּשְׁ יטּוּל דמ"ה שֶׁ בִּ ל, הַ בָ אֲ

נֵי נֶפֶשׁ פְּ ק מִ לֵם זֶה הוּא לֹא רַ עְ הֶ לֵם. וְ עְ הֶ הוּא בְּ

גַּם לָּא שֶׁ ל זֶה, אֶ ת עַ רֶ תֶּ סַ ת וּמְ מֶ לֶ עֲ מַּ ית שֶׁ הֲמִ בַּ הַ

ילּוּי. גִּ לָה מִ עְ מַ יוֹתוֹ לְ הְ לָם, לִ מוֹ הוּא נֶעְ צְ צַּד עַ מִ

Tout Juif porte ce bitoul de ma, mais il reste caché et ne s'exprime pas dans les détails de sa vie. Le Néfech

habéhamit [âme animale], avec ses désirs matériels et égoïstes, l'empêche de se révéler. Mais il est aussi caché par

nature : une essence est, par définition, au-delà de la révélation. Comment alors révéler la Yé'hida ?

Et pour qu'il soit révélé, nos Sages ont dit : « Ne lis

pas Ma [quoi], mais Méa [cent]. » Ma et Méa sont

en effet deux extrêmes. Ma est un point essentiel, au-

delà du cadre des détails ; Méa est la multiplicité des

détails, jusqu'à la multiplicité la plus grande. Dans

l'âme de l'homme, ce sont les dix facultés, chacune

d'elles étant elle-même composée de dix. Par le travail

des facultés particulières (Méa), le point de Ma

s'éveille et se révèle.

ה י מָ רֵ קְ ל תִּ רוּ עַ ל זֶה אָמְ ילּוּי, עַ גִ י שיהי' בְּ דֵ כְ וּבִ

ה הוּא ווֹת. מָ צָ ם ב' קְ אָה הֵ ה וּמֵ מַ אָה. דְּ לָּא מֵ אֶ

אָה ים, וּמֵ טִ רָ ר פְּ גֶּדֶ לָה מִ עְ מַ לְּ ית שֶׁ מִ צְ ה עַ דָּ נְקֻ

שׁ נֶפֶ י גָּדוֹל. וּבְ כִ בּוּי הֲ רִ ד לְ ים עַ טִ רָ יבּוּי פְּ הוּא רִ

ם הֶ ד מֵ חָ כָּל אֶ מוֹ שֶׁ כֹּחוֹת כְּ ר הַ שֶׂ ם הוּא עֶ אָדָ הָ

כֹּחוֹת י הַ טֵ רָ פְ ה בִּ עֲבוֹדָ ר. וע"י הָ שֶׂ עֶ כָּלוּל מֵ

ה דמ"ה. דָּ נְּקֻ גַּלָּה הַ תְ ר וּמִ עוֹרֵ תְ אָה(, מִ )מֵ
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C'est ce qu'enseigne la Guemara avec « ne lis pas ma, mais méa ». Les deux mots sont deux pôles opposés. Ma est

la Yé'hida, au-delà des détails. Méa est l'ensemble des détails. Chez un Juif, ce sont les dix facultés de l'âme

('Hokhma, Bina, Daat, etc.). Chacune en contient elle-même dix, soit cent en tout. Servir Hachem avec toutes ses

facultés, ses méa, révèle donc ma, la Yé'hida. Voici la réponse à la première question. On demandait quel rapport

unit ma et méa. Le voici : un Juif révèle son ma, sa Yé'hida, en engageant les cent facultés de son âme dans les

détails de son service d'Hachem. La formule exacte de la Guemara va maintenant répondre à la deuxième

question.

Tel est le sens de « Ne lis pas Ma, mais Méa » : Ma,

en lui-même, est au-delà de la révélation, d'où « ne

lis pas » (la lecture [kri] est une révélation), et sa ré‐

vélation se fait par le service de Méa.

מוֹ צְ צַּד עַ ה מִ מַ אָה, דְּ לָּא מֵ ה אֶ י מָ רֵ קְ ל תִּ זֶהוּ אֶ וְ

י )קרי הוּא רֵ קְ ל תִּ ילּוּי – אֶ גִּ לָה מִ עְ מַ הוּא לְ

אָה. מֵ ה דְּ עֲבוֹדָ יא ע"י הָ גַּלּוּתוֹ הִ תְ הִ ילּוּי(, וְ גִּ

Selon le Tanya de l'Admour Hazakène, la manière dont un mot de la Torah est « lu » correspond à la manière

dont son idée se révèle. La Guemara dit donc : « Ne le lis pas ma : la Yé'hida ne s'atteint pas directement. Lis-le

méa : elle se révèle par les détails du service d'Hachem. » La deuxième question demandait comment méa, une

grande chose, peut conduire à ma, une petite chose. Voici la réponse à la deuxième question : en accomplissant

méa, tous les détails du service avec toutes ses facultés, le Juif devient « petit ». Il atteint le bitoul, parce qu'il

révèle son ma, sa Yé'hida.

Plus encore, la révélation de Ma (produite par le ser‐

vice de Méa) se fait de manière générale, et elle est

aussi ressentie dans les facultés particulières.

ה ע"י נַּעֲשָׂ ילּוּי דמ"ה )שֶׁ גִּ הַ זּוֹ, שֶׁ ויתירה מִ

גָּשׁ גַם נִרְ י וְ לִ לָ ן כְּ אֹפֶ אָה( הוּא בְּ מֵ ה דְּ עֲבוֹדָ הָ

יִּים. טִ רָ פְּ כֹחוֹת הַ בְּ

Plus encore, la Yé'hida ne se révèle pas seulement « en général », au-dessus des détails. Révélée par méa, elle

s'exprime aussi dans ces détails. Une note de l'éditeur rattache cela à la faculté que David avait « apprise »

d'Hachem. On se relie à la Yé'hida de bas en haut, en servant Hachem avec ses cent facultés. Et on la révèle de haut

en bas dans ces mêmes facultés. La formule de la Guemara le laisse entendre elle aussi.

On peut dire que cela aussi est suggéré dans « Ne lis

pas Ma, mais Méa ». En effet, lorsque la révélation

de Ma n'est que générale, elle ne concerne que Ma

(qui était d'abord voilé, puis s'est dégagé de son voi‐

lement). D'où « Ne lis pas Ma, mais Méa » : la lec‐

ture et la révélation de Ma doivent concerner non

seulement Ma lui-même, mais aussi les facultés parti‐

culières, Méa.

לָּא ה אֶ י מָ רֵ קְ ז בָּאל תִּ רוּמָּ גַּם זֶה מְ ר שֶׁ יֵשׁ לוֹמַ וְ

לָלוּת, כְ ק בִּ ילּוּי דמ"ה הוּא רַ גִּ ר הַ שֶׁ י כַּאֲ אָה, כִּ מֵ

לָּה הי' חִ תְּ בַּ נוֹגֵעַ למ"ה )שֶׁ ק בְּ ילּוּי הוּא רַ גִּ זַי, הַ אֲ

י רֵ קְ ל תִּ זֶהוּ אֶ מוֹ(, וְ לֵ עְ הֶ גַּלָּה מֵ תְ לֵם ואח"כ נִ עְ הֶ בְּ
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יךְ רִ ילּוּי דמ"ה צָ גִּ הַ יאָה וְ רִ קְּ הַ אָה, שֶׁ לָּא מֵ ה אֶ מָ

כֹחוֹת לָּא גַּם בְּ נוֹגֵעַ להמ"ה אֶ ק בְּ יוֹת לֹא רַ הְ לִ

אָה. יִּים, מֵ טִ רָ פְּ הַ

Si la Yé'hida se révélait seulement au-dessus des détails, elle seule en serait touchée. Elle passerait du caché au

révélé, mais le reste de la personne n'en serait pas atteint. D'où « ne lis pas ma, mais méa » : ne révèle pas ma à lui

seul, révèle-le tel qu'il se montre dans méa, les facultés particulières.

Mais il reste à comprendre quel rapport il y a entre

« que [ma] Hachem, ton D.ieu, demande de toi » et

précisément les cent bénédictions.

ה ה' מָ יָּיכוּת דְּ שַּׁ י הַ הִ ין, מַ בִ הָ יךְ לְ רִ ין צָ יִ דַ ךְ עֲ אַ

א. קָ וְ כוֹת דַּ רָ אָה בְּ מֵ ךְ לְ מָּ עִ ל מֵ יךָ שׁוֹאֵ לֹקֶ אֱ

On a compris le lien entre ma et méa. Mais la Guemara précise que méa désigne les cent berakhot dites chaque

jour. Reste donc une question : pourquoi précisément les cent berakhot ? Le Rabbi part d'un enseignement du

Tséma'h Tsédek.

On le comprendra en partant de ce qui est dit (au

début du passouk) : « Et maintenant, Israël », préci‐

sément « et maintenant ». Le Tséma'h Tsédek ex‐

plique que « maintenant » désigne les jours de nos

années dans ce monde-ci. Il en va de même de ce qui

est dit à la fin de la paracha précédente : « que Je te

commande aujourd'hui de les accomplir », et nos

Sages, de mémoire bénie, ont dit : « Aujourd'hui

pour les accomplir, et non demain pour les accom‐

plir. »

ה תָּ עַ כָּתוּב( וְ לַּת הַ חִ תְ ים מ"ש )בִּ דִּ קְ הַ ן זֶה בְּ יוּבַ וְ

ה קאי תָּ עַ וְ ר הצ"צ שֶׁ אֵ בָ א, וּמְ קָ וְ ה דַּ תָּ עַ ל, וְ אֵ רָ יִשְׂ

יּוּם סִ זֶּה, וע"ד מ"ש בְּ עוֹלָם הַ ינוּ בָּ נוֹתֵ י שְׁ ל יְמֵ עַ

יּוֹם ךָ הַ וְּ צַ י מְ ר אָנֹכִ שֶׁ ת אֲ מֶ קּוֹדֶ ה הַ שָׁ רָ פָּ

ר חָ מָ לֹא לְ ם וְ עֲשׂוֹתָ יּוֹם לַ ם, וארז"ל הַ עֲשׂוֹתָ לַ

ם. עֲשׂוֹתָ לַ

Le Tséma'h Tsédek explique que veata, « et maintenant », désigne le temps présent, et non l'époque du

Machia'h. La Guemara dit de même sur un passouk de la paracha Vaet'hanan : « aujourd'hui », dans ce monde,

pour accomplir les mitsvot, « et non demain », dans le monde à venir. Mais on peut demander : n'accomplirons-

nous pas aussi les mitsvot à l'époque du Machia'h ?

Certes, les mitsvot seront accomplies aussi aux jours

de Machia'h (et c'est même précisément alors

qu'elles le seront « selon la mitsva de Ta volonté »).

Néanmoins, accomplir les mitsvot sur le mode de «

les accomplir » [laassotam], où assiya [action] a le

sens de kefiya [contrainte], n'appartient qu'à au‐

יחַ שִׁ מָּ ימוֹת הַ ווֹת יהי' גַּם בִּ צְ מִּ יּוּם הַ קִּ ם שֶׁ גַ הֲ דַּ

(, מ"מ, צוֹנֶךָ וַת רְ צְ מִ א יהי' כְּ קָ וְ בָּה, אָז דַּ רַ אַדְּ )וְ

שׁוֹן לְּ ם, עשי' מִ עֲשׂוֹתָ לַ ן דְּ אֹפֶ ווֹת בְּ צְ מִּ יּוּם הַ קִ
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jourd'hui. Car dans le futur s'accomplira « Et l'esprit

d'impureté, Je le ferai disparaître de la terre », et il

n'y aura donc plus le service d'itkafia [soumission du

mal].

ת רוּחַ אֶ י לע"ל יהי' וְ יּוֹם, כִּ א הַ קָ וְ כפי', הוּא דַּ

ץ ובמילא לֹא תהי' אָרֶ ן הָ יר מִ בִ אָה אַעֲ טּוּמְ הַ

יָא. כַּפְּ תַּ אִ ה דְּ עֲבוֹדָ הָ

La réponse : si, et même de la façon la plus parfaite, « selon Ta volonté ». Mais le mot laassotam, « les accomplir

», suppose de se contraindre contre la volonté de l'âme animale. Cet effort n'existe qu'aujourd'hui. Quand le

Machia'h viendra, Hachem « ôtera de la terre l'esprit d'impureté », et il n'y aura plus de résistance à vaincre. Le

nom « Israël », dans notre passouk, dit la même chose.

Tel est le sens de « Et maintenant, Israël ». Israël

tient son nom de « car tu as lutté [sarita] avec Elo‐

kim » : la domination sur tous les voilements et

toutes les occultations qui découlent du Nom Elo‐

kim, jusqu'aux voilements et occultations de l'âme

animale et du yétser hara [mauvais penchant], qui

incitent l'homme à faire le contraire, à D.ieu ne

plaise. Le propre d'Israël est de dominer les volontés

de l'âme animale, jusqu'à « et tu as vaincu ».

י ם כִּ ל שֵׁ ל הוּא עַ אֵ רָ ל, יִשְׂ אֵ רָ ה יִשְׂ תָּ עַ זֶהוּ וְ וְ

ל כָּל רוּת עַ רְ תָּ שְׂ הִ ים, הַ לֹקִ ם אֱ יתָ עִ רִ שָׂ

ים, לֹקִ ם אֱ שֵּׁ ים מִ כִ שָׁ מְ נִּ ים הַ רִ תֵּ סְ הֶ הַ עֲלָמוֹת וְ הַ הַ

ים דנה"ב ויצה"ר רִ תֵּ סְ הֶ הַ עֲלָמוֹת וְ הַ הַ ד לְ עַ

יַן נְ עִ ךְ ח"ו, וְ יפֶ הֵ עֲשׂוֹת הַ ם לַ אָדָ ת הָ ים אֶ תִּ פַ מְ הַ

צוֹנוֹת רְ ל הָ ר עַ רֵ תָּ שְׂ הוּא מִ ל הוּא שֶׁ אֵ רָ יִשְׂ

ר וַתּוּכָל. שֶׁ ד אֲ עַ דנה"ב, וְ

Yaakov a reçu le nom d'Israël après avoir lutté contre l'ange d'Essav et l'avoir emporté. Le nom vient de sar, «

dominer » : « tu as dominé Elokim et les hommes, et tu l'as emporté ». Plus profondément, le Nom Elokim

représente ici ce qui cache la Divinité. Les Juifs s'appellent Israël parce qu'ils dominent cette occultation, y

compris celle du Néfech habéhamit et du yétser hara, qui poussent l'homme à aller contre la volonté d'Hachem.

Au début, en effet, elles s'opposent à lui et il les do‐

mine (itkafia) ; ensuite vient « et tu as vaincu » : il

en triomphe (transformation [it'hapkha]).

ם יהֶ לֵ ר עֲ רֵ תָּ שְׂ הוּא מִ ים וְ דִ נַגְּ ם מְ ה הֵ לָּ חִ תְּ בַ דְּ

ם חַ אוֹתָ נַצֵּ הוּא מְ )אתכפיא(, ואח"כ וַתּוּכָל, שֶׁ

)אתהפכא(.

Au début, le Juif lutte et résiste aux désirs négatifs : c'est l'itkafia. Puis il « l'emporte » et les transforme en désirs

positifs : c'est l'it'hapkha. On peut alors relier « maintenant » et « Israël ».

Tel est le sens de « Et maintenant, Israël » : c'est

précisément maintenant, alors qu'existe la sitra a'hra

[l'autre côté], qu'ils portent le nom d'Israël, d'après

« car tu as lutté [sarita] avec Elokim, etc., et tu as

vaincu » : itkafia de la sitra a'hra et it'hapkha de la si‐

tra a'hra. Il n'en sera pas ainsi dans le futur : puisque

נָהּ יֶּשְׁ ה שֶׁ תָּ א עַ קָ וְ דַּ ל, שֶׁ אֵ רָ ה יִשְׂ תָּ עַ זֶהוּ וְ וְ

י ם כִּ ל שֵׁ ל עַ אֵ רָ ם יִשְׂ שֵׁ יאוּת הסט"א נק' בְּ צִ מְ

יתָ גו' וַתּוּכָל, אתכפיא סט"א ואתהפכא רִ שָׂ

אָה טּוּמְ ת רוּחַ הַ אֶ יוָן שֶׁ סט"א, משא"כ לע"ל, כֵּ
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« l'esprit d'impureté, Je le ferai disparaître de la terre

», ils ne porteront plus le nom d'Israël (sarita), mais

celui de Yechouroun, ou un (autre) nom « que la

bouche de Hachem désignera », comme cela est lon‐

guement expliqué dans les discours du Tséma'h

Tsédek.

ל אֵ רָ ם יִשְׂ שֵׁ אוּ בְּ רְ ץ, לֹא יִקָּ אָרֶ ן הָ יר מִ בִ אַעֲ

ר שֶׁ ר( אֲ ם )אַחֵ שֵׁ רוּן, אוֹ בְּ ם יְשֻׁ שֵׁ לָּא בְּ ( אֶ יתָ רִ )שָׂ

י הצ"צ. רוּשֵׁ דְ רוּכָּה בִּ אֲ בוֹאָר בַּ נּוּ, כַּמְ בֶ י ה' יִקֳּ פִּ

Les Juifs ne s'appellent Israël que « maintenant ». C'est seulement maintenant qu'ils luttent contre la sitra a'hra,

l'écorce, force d'occultation [klipa], par l'itkafia, et la transforment par l'it'hapkha. Quand le Machia'h viendra et

que l'esprit d'impureté sera ôté, la lutte cessera. Ils s'appelleront alors Yechouroun, ou d'un nom nouveau « que

la bouche d'Hachem prononcera », comme l'explique longuement le Tséma'h Tsédek. Le Rabbi relie maintenant

les trois premiers mots du passouk : « Et maintenant, Israël, ma ».

Le passouk dit : « Et maintenant, Israël, que [ma]

». Même maintenant, alors qu'existe la sitra a'hra, au

temps de la galout et même au temps des talons de

Machia'h [ikveta deMechi'ha] (maintenant même),

tout Juif peut dominer tous les obstacles et toutes les

entraves, et d'en triompher (« tu as lutté [sarita] avec

Elokim, etc., et tu as vaincu »). Ce pouvoir lui vient

de Ma qui est en lui, le degré de Yé'hida. En effet, le

degré de Yé'hida n'a pas de contrepartie dans le camp

opposé. C'est pourquoi, en éveillant la Yé'hida qui

est en lui, il a maintenant le pouvoir de dominer tous

les opposants et d'en triompher.

ה תָּ גַּם עַ זֶה שֶׁ ה, דְּ ל מַ אֵ רָ ה יִשְׂ תָּ עַ ר וְ מֵ אוֹ וְ

גָּלוּת ן הַ מַ זְ גַם בִּ יאוּת הסט"א, וְ צִ נֶה מְ יִּשְׁ שֶׁ כְּ

שׁ(, מָּ ה מַ תָּ א דמשיחא )עַ תָ בְ קְ עִ ילּוּ בְּ פִ וַאֲ

ל כָּל ר עַ רֵ תָּ שְׂ הִ ל לְ אֵ רָ יִּשְׂ ל כאו"א מִ תּוֹ שֶׁ יכָלְ בִּ

יתָ גו' וַתּוּכָל(, רִ ם )שָׂ חָ נַצְּ ים וּלְ בִ כְּ עַ ים וּמְ עִ מּוֹנְ הַ

יוָן י כֵּ ה. כִּ ידָ ינַת יְחִ חִ בּוֹ, בְּ צַּד המ"ה שֶׁ הוּא מִ

ן, כֵ ת זֶה, לָ עוּמַּ הּ לְ דָּ נֶגְ ין כְּ ה אֵ ידָ יְחִ ינַת הַ חִ בְּ שֶׁ

ה תָּ תּוֹ עַ יכָלְ בּוֹ, בִּ ה שֶׁ ידָ יְחִ ר הַ עוֹרֵ מְּ ע"י שֶׁ

ם. חָ נַצְּ ים וּלְ דִ נַגְּ מְ ל כָּל הַ ר עַ רֵ תָּ שְׂ הִ לְ

Même maintenant, pendant la galout, et jusqu'à notre époque des « talons du Machia'h », juste avant sa venue,

tout Juif peut dominer chaque obstacle de son service et en triompher. Cette force lui vient de son ma, sa Yé'hida.

La sitra a'hra n'a rien à opposer à la Yé'hida, car elle représente l'essence de la Divinité. Dès qu'il éveille sa Yé'hida,

le Juif peut vaincre n'importe quel obstacle. Cela éclaire une autre parole de la Guemara.

C'est là le sens de ce que nos Sages, de mémoire bé‐

nie, ont dit : « Israël, bien qu'il ait fauté, est Israël ».

[Il n'est pas seulement Yaakov, il est aussi Israël, le

nom qui dit son élévation.] En effet, en chaque Juif,

même quand il a fauté, la Yé'hida reste entière. [C'est

ce qu'énonce la décision bien connue du Rambam :

chaque Juif, même quand son yétser le domine au

point de l'empêcher d'accomplir une mitsva (au

point qu'il faille le contraindre par l'intermédiaire de

ל אֵ רָ א יִשְׂ טָ חָ ל אע"פ שֶׁ אֵ רָ ה שארז"ל יִשְׂ זֶהוּ מַ וְ

ם ל, שֵׁ אֵ רָ לָּא גַּם יִשְׂ ק יַעֲקֹב אֶ הוּא לֹא רַ הוּא ]שֶׁ

א, טָ חָ שֶׁ ל, גַּם כְּ אֵ רָ יִּשְׂ י בכאו"א מִ עֲלָה[, כִּ מַּ הַ

ימוּת ]וכפס"ד הרמב"ם לֵ שְׁ יא בִּ ה הִ ידָ יְחִ הַ

פּוֹ קְ רוֹ תָּ יִּצְ שֶׁ ל, גַּם כְּ אֵ רָ יִּשְׂ , שכאו"א מִ יָּדוּעַ הַ
יךְ רִ וָה צָ צְ מִּ יֵּם הַ קַ יְּ י שֶׁ דֵ כְ בִּ ד שֶׁ עַ וָה )וְ צְ ל מִ טֵּ בַ לְ
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non-Juifs pour qu'il l'accomplisse), veut accomplir

toutes les mitsvot.] C'est pourquoi il est Israël : il a la

force d'être « car tu as lutté [sarita]… et tu as vaincu

».

עֲשׂוֹת כָּל כוֹפוֹ ע"י גּוֹיִם(, הוּא רוֹצֶה לַ לְ

כֹּחַ יֵּשׁ לוֹ הַ ל הוּא, שֶׁ אֵ רָ ן יִשְׂ כֵ לָ ווֹת[, וְ צְ מִּ הַ

יתָ גו' וַתּוּכָל. רִ יוֹת שָׂ הְ לִ

La Guemara dit : « Même s'il a fauté, il reste Israël. » Il ne garde pas seulement le nom de Yaakov, un degré

inférieur, mais aussi celui d'Israël, un degré supérieur. En effet, même après une faute, la Yé'hida reste intacte, et le

Juif garde la force de lutter et de vaincre. C'est ce que reflète la décision du Rambam. Même quand le yétser hara

l'emporte et qu'il faut que des non-Juifs le contraignent à accomplir une mitsva, tout Juif veut accomplir toutes

les mitsvot. Sa volonté révélée s'oppose à la mitsva, mais sa vraie volonté, celle de la Yé'hida, est intacte.

Quant à ce qu'ils ont dit : « Qui est un fou ? Celui

qui perd ce [ma] qu'on lui donne », et selon Likou‐

teï Torah, cela se rapporte au ma [מ"ה] de l'âme

[parce qu'il est fou, il ne combat pas l'esprit de folie

qui est entré en lui, et il perd, à D.ieu ne plaise, le ma

qui est en lui],

ים נִ נּוֹתְ ה שֶׁ ד מַ אַבֵּ מְ ה הַ יזֶהוּ שׁוֹטֶ רוּ אֵ אָמְ ה שֶׁ וּמַ

נֶּפֶשׁ בַּ ל המ"ה שֶׁ י עַ אֵ קָּ א בלקו"ת שֶׁ יתָ אִ לוֹ, וְ

רוּחַ נֶגֶד הָ ם כְּ ינוֹ לוֹחֵ ה, אֵ הוּא שׁוֹטֶ ]דע"י שֶׁ

ת המ"ה ד ח"ו אֶ אַבֵּ נָס בּוֹ, הוּא מְ כְ נִּ טוּת שֶׁ שְׁ

בּוֹ[, שֶׁ

Reste une difficulté. La Guemara dit : « Qui est insensé ? Celui qui détruit ce (ma) qu'on lui donne. » Dans

Likouteï Torah, l'Admour Hazakène lie cela à une autre parole : on ne faute que si un esprit de « folie » est entré

en soi. L'insensé est donc celui qui ne lutte pas contre ses mauvais penchants, et il « détruit » ainsi son ma, sa

Yé'hida. Cela semble contredire ce qu'on vient de dire : la Yé'hida reste intacte quoi qu'on fasse.

Cela signifie que le ma qui est en lui se trouve dans

un voilement extrême. On le comprend aussi par la

formulation même : « Qui est un fou ? Celui qui

perd, etc. ». Il en va comme d'un objet perdu :

même après avoir été perdu, il reste entier, il faut

seulement le retrouver. Et si on le cherche comme il

se doit, on le retrouvera assurément.

לֵם עְ הֶ בּוֹ הוּא בְּ יא, שהמ"ה שֶׁ זֶה הִ ונָה בָּ וָּ כַּ  הַ

ד אַבֵּ מְ ה הַ יזֶהוּ שׁוֹטֶ שׁוֹן אֵ לָּ הַ ן גַּם מֵ כַמּוּבָ ר. וְ יוֹתֵ בְּ

י רֵ אַחֲ גַּם לְ אָבוּד, שֶׁ ר הָ בָ ת דָּ מַ גְ דֻ הוּא בְּ כו', שֶׁ

אוֹ, צְ מָ יךְ לְ רִ צָּ לָּא שֶׁ ימוּת, אֶ לֵ שְׁ ד הוּא בִּ בַ נֶּאֱ שֶׁ

נּוּ. אֶ צָ אי יִמְ וַדַּ י – בְּ עֵ בָ דְ פּוּשׂ כִּ חִ וע"י הַ

La contradiction se résout ainsi. « Détruire » veut dire ici que ma est très profondément caché, mais il ne peut

jamais être détruit. Le mot de la Guemara le laisse entendre : hamé'abed peut aussi se traduire « celui qui perd ».

Or un objet perdu reste entier, il attend d'être retrouvé. Le Juif qui cherche sa Yé'hida comme il faut la retrouvera

à coup sûr.
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C'est le sens de « Que [ma] Hachem ton D.ieu de‐

mande-t-Il de toi » : Hachem ton D.ieu demande et

requiert de toi (de chaque Juif) que le ma qui est en

lui soit révélé. Il ne doit pas perdre, à D.ieu ne plaise,

le ma qu'on lui donne. Et même s'il l'a perdu, à

D.ieu ne plaise, il doit chercher jusqu'à révéler ce ma,

en faisant téchouva.

יךָ לֹקֶ , שה' אֱ ךְ מָּ עִ ל מֵ יךָ שׁוֹאֵ לֹקֶ ה ה' אֱ זֶהוּ מָ וְ

ל( אֵ רָ יִּשְׂ ךְ )מכאו"א מִ מָּ עִ שׁ מֵ קֵּ בַ ל וּמְ שׁוֹאֵ

ת ד ח"ו אֶ לֹּא יְאַבֵּ ילּוּי. שֶׁ גִ בּוֹ יהי' בְּ שהמ"ה שֶׁ

פֵּשׂ חַ ד ח"ו – לְ בֵּ ם אִ גַם אִ ים לוֹ, וְ נִ נּוֹתְ המ"ה שֶׁ

שׁוּבָה. יַּית תְּ ת המ"ה ע"י עֲשִׂ גַלּוֹת אֶ ד לְ עַ

Le Rabbi l'applique à notre passouk. Quand Hachem demande ma à chaque Juif, Il lui demande de révéler sa

Yé'hida et de ne pas la « perdre ». Et s'il l'a déjà perdue, il doit la chercher et la révéler par la téchouva.

Le passouk précise « de toi » : la révélation du ma

doit venir précisément de son propre service. L'éveil

à la téchouva peut certes venir des proclamations

faites d'en haut, ou des causes diverses que l'on sus‐

cite à cet effet, comme le dit le passouk : « Il forme

des desseins pour que nul ne reste rejeté loin de Lui

». Mais ce n'est là que la préparation à la téchouva.

La téchouva elle-même s'accomplit précisément par

son propre service : « de toi ».

תוֹ ילּוּי המ"ה יהי' ע"י עֲבוֹדָ גִּ , שֶׁ ךְ מָּ עִ יֵּק מֵ דַ וּמְ

יא ע"י שׁוּבָה הִ תְּ רוּת הַ עוֹרְ תְ הִ שֶׁ גַם כְּ א. דְּ קָ וְ דַּ

לָה, אוֹ ע"י עְ מַ לְ ים מִ יזִ רִ כְ מַּ ים שֶׁ רוּזִ כְּ הַ

ב שַׁ חָ זֶה כמ"ש וְ יבּוֹת שׁוֹנוֹת לָ ים סִ בִ בְּ סַ מְּ שֶׁ

ק נֵּה זֶהוּ רַ ח, הִ דָּ נּוּ נִ מֶּ ח מִ י יִדַּ תִּ לְ בִ בוֹת לְ שָׁ חֲ מַ

ית הּ נַעֲשֵׂ מָ צְ שׁוּבָה עַ תְּ ל הַ בָ שׁוּבָה, אֲ תְ נָה לִ כָ הֲ הַ

. ךְ מָּ עִ א, מֵ קָ וְ תוֹ דַּ ע"י עֲבוֹדָ

Hachem le demande « de toi » : de tes propres efforts. Un éveil à la téchouva peut venir d'en haut, ou de

circonstances qu'Hachem fait arriver pour montrer que « nul n'est rejeté loin de Lui ». Mais ce n'est qu'une

préparation. La téchouva elle-même vient des efforts du Juif. Cela fait mieux comprendre pourquoi Hachem la

demande maintenant, avant la venue du Machia'h.

Or « ce que Hachem ton D.ieu demande de toi »

vaut précisément pour maintenant (« aujourd'hui,

pour les accomplir »), alors que l'accomplissement

parfait des mitsvot (« selon la mitsva de Ta volonté

») n'aura lieu qu'aux jours de Machia'h. La raison en

est qu'il faut le service d'itkafia sitra a'hra [soumis‐

sion de l'autre côté] et d'it'hapkha sitra a'hra [trans‐

formation de l'autre côté] (le sens du nom Israël).

C'est précisément ainsi que s'accomplit l'intention :

HaKadoch Barou'h Hou a désiré avoir, béni soit-Il,

une demeure dans les mondes inférieurs [dira

betachtonim].

ךְ הוּא מָּ עִ ל מֵ יךָ שׁוֹאֵ לֹקֶ ה ה' אֱ מָּ נֵּה זֶה שֶׁ  הִ וְ

לֵמוּת שְּׁ הַ ם(, אַף שֶׁ עֲשׂוֹתָ יּוֹם לַ א )הַ קָ וְ ה דַּ תָּ עַ

א קָ וְ ( תהי' דַּ ךָ צוֹנְ וַת רְ צְ מִ ווֹת )כְּ צְ מִּ יּוּם הַ קִ דְּ

ה עֲבוֹדָ י שתהי' הָ דֵ כְ , הוּא, בִּ יחַ שִׁ מָּ ימוֹת הַ בִּ

יָא סט"א ואתהפכא סט"א )פי' כַּפְּ תְ אִ דְּ

אַוָּה נִתְ וָּונָה דְּ כַּ ת הַ מֶ לֶ שְׁ א נִ קָ וְ ל(, שעי"ז דַּ אֵ רָ יִשְׂ

ים. תּוֹנִ חְ תַּ ה בַּ ירָ יוֹת לוֹ ית' דִּ הְ הקב"ה לִ
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Les mitsvot seront accomplies pleinement à l'époque du Machia'h. Mais le service d'itkafia et d'it'hapkha n'existe

qu'avant. Or ce combat, qui affine les désirs du corps et de l'âme animale, est le but de la création. Hachem veut

que le peuple juif fasse des mondes inférieurs, qui Le cachent, un lieu où Son essence se révèle : une demeure dans

les mondes inférieurs [dira betachtonim]. Voilà pourquoi le passouk dit « Et maintenant, Israël » : Hachem le

demande maintenant, tant que nous luttons encore contre la klipa.

Et même si la perfection ultime n'aura lieu que dans

le futur (comme dit plus haut), cette perfection ul‐

time du futur consistera en ceci : l'Essence de l'Or

Ein Sof [lumière infinie] se révélera alors dans ce

monde matériel, l'inférieur au-dessous duquel il n'y

a rien de plus bas. Or cette perfection se construit

par nos actes et notre service maintenant, par le bi‐

rour [tri et élévation] et l'affinement [zikoukh] du

monde, précisément tel qu'il est maintenant.

א קָ וְ ימוּת תהי' לע"ל דַּ לֵ שְּׁ ית הַ לִ כְ תַּ ף שֶׁ אַ וְ

אָז ימוּת דלע"ל הוּא שֶׁ לֵ שְּׁ ית הַ לִ כְ י תַּ רֵ )כנ"ל(, הֲ

י, מִ גַּשְׁ מוּת אוא"ס בעוה"ז הַ צְ ילּוּי עַ יהי' גִּ

ימוּת זוֹ לֵ נּוּ, וּשְׁ מֶּ ה מִ טָּ מַ תּוֹן לְ חְ ין תַּ אֵ תּוֹן שֶׁ חְ תַּ

יו, ע"י שָׁ כְ ינוּ עַ תֵ ינוּ וַעֲבוֹדָ עֲשֵׂ ית ע"י מַ נַעֲשֵׂ

א. קָ וְ יו דַּ שָׁ כְ הוּא עַ מוֹ שֶׁ עוֹלָם כְּ יכּוּךְ הָ זִ ירוּר וְ בֵּ

Certes, la dira betachtonim ne sera pleinement révélée qu'à la venue du Machia'h, quand l'essence d'Hachem se

montrera dans ce monde matériel, le plus bas de tous. Mais cette révélation est le fruit de nos efforts

d'aujourd'hui. Pour transformer vraiment le monde le plus bas, il faut le faire tant qu'il est bas, pendant la galout.

C'est pour cela que la Nechama est descendue ici-

bas. L'intention principale de cette descente n'est pas

l'élévation que la Nechama en retire, mais le birour

[tri et élévation] et l'affinement du corps, du niveau

de l'âme animale [Néfech habéhémit] et de la part

du monde qui revient à chacun. C'est ainsi que se

fera la révélation dans ce monde matériel et que s'ac‐

complira l'intention d'une demeure dans les mondes

inférieurs, comme tout cela est longuement expliqué

dans le Tanya.

ר קָּ עִ ה, שֶׁ טָּ מַ ה לְ מָ שָׁ נְּ ה הַ דָ יל זֶה יָרְ בִ שְׁ  וּבִ

ה מָ שָׁ נְּ יַּית הַ לִ יל עֲ בִ שְׁ זֶה הוּא לֹא בִּ וָּונָה בָּ כַּ הַ
ךְ זַכֵּ ר וּלְ רֵ בָ י לְ דֵ כְ לָּא בִּ ה, אֶ ידָ יְרִ ית ע"י הַ נַּעֲשֵׂ שֶׁ

עוֹלָם, שעי"ז יהי' קוֹ בָּ לְ חֶ גּוּף ונה"ב וְ ת הַ אֶ

ה ירָ דִ וָּונָה דְּ כַּ לַם הַ שְׁ תֻ י וְ מִ גַּשְׁ ילּוּי בעוה"ז הַ גִּ הַ

יָא. נְ תַ רוּכָה בְּ אֲ בוֹאָר כָּל זֶה בַּ ים, כַּמְ תּוֹנִ חְ תַּ בַּ

C'est pour cette tâche que l'âme descend dans ce monde. Elle s'y élève, mais ce n'est pas l'essentiel. Elle vient

affiner l'âme animale, le corps et la part du monde dont chacun s'occupe, pour en faire une dira betachtonim. Le

Rabbi va maintenant relier la révélation de la Yé'hida aux cent berakhot.

Or, puisque l’âme descend ici-bas dans le but de faire

du monde une demeure pour Lui, béni soit-Il, on

comprend que cette tâche (faire une demeure pour

Lui, béni soit-Il) est essentielle à son rang et à son

ה מָ שָׁ נְּ ת הַ ידַ ירִ וָּונָה בִּ כַּ הַ יוָן שֶׁ כֵּ נֵּה מִ  הִ ח( וְ

ה לוֹ ית', ירָ עוֹלָם דִּ ת הָ עֲשׂוֹת אֶ יא לַ ה הִ טָּ מַ לְ

ה לוֹ ית'( הוּא ירָ דִּ יַּית הַ יָן זֶה )עֲשִׂ נְ עִ ן, שֶׁ י מוּבָ רֵ הֲ
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état. Si, à D.ieu ne plaise, elle ne remplit pas sa mis‐

sion et sa fonction, il lui manque l’essentiel, même

quand elle bénéficie des révélations les plus élevées.

À l’inverse, quand elle accomplit le dessein de la de‐

meure dans les mondes inférieurs [dira

betachtonim], elle connaît une élévation immense et

merveilleuse, sans limite.

ינָהּ ר אֵ שֶׁ כַאֲ בָה. דְּ צֵּ הּ וּמַ דָ עֲמָ מַ י בְּ רִ יקְ יָן עִ נְ עִ

יֵּשׁ שֶׁ הּ, גַּם כְּ ידָ קִ פְ תַ הּ וְ יחוּתָ לִ ת שְׁ אָה ח"ו אֶ לְּ מַ מְ

ר, ולאידך, יקָּ עִ ר הָ סֵ ים, חָ לִ ילּוּיִים הכי נַעֲ לָהּ גִּ

ים, תּוֹנִ חְ תַּ ה בַּ ירָ דִ וָּונָה דְּ כַּ ת הַ מֶ לֶ שְׁ מַּ ע"י שֶׁ

ץ. ין קֵ אֵ לָאָה לְ פְ נִ דוֹלָה וְ ה בָּהּ עלי' גְּ נַעֲשָׂ

Puisque la dira betachtonim est le but de sa descente, c'est sur ce but que l'âme est jugée. Elle peut connaître des

révélations divines extraordinaires : si elle ne remplit pas sa mission, l'essentiel lui manque. Si elle la remplit, en

révélant l'essence d'Hachem dans le monde physique, elle se relie à cette essence. Et cela dépasse toute révélation

qu'elle obtiendrait par d'autres tâches spirituelles.

Cela permet de comprendre pourquoi le service de

« cent » [mea], qui opère la révélation du mah,

consiste en cent bénédictions, lesquelles relèvent du

birour [tri et élévation] et de l’affinement du monde

(comme on le verra plus loin). Pourtant, la révélation

pourrait apparemment s’opérer aussi par le service

accompli dans chacune des facultés de l’âme, « mar‐

cher dans toutes Ses voies », etc. Mais la perfection

de l’âme, y compris celle du mah qui est en elle, ne

s’obtient précisément qu’en remplissant sa fonction

et sa mission.

ה הּ נַעֲשָׂ ל יָדָ עַ אָה שֶׁ מֵ ה דְּ עֲבוֹדָ הָ ן שֶׁ ועפ"ז יוּבַ

רוּר בֵ ים לְ יָּיכִ שַּׁ כוֹת הַ רָ אָה בְּ יא מֵ ילּוּי דמ"ה הִ גִּ הַ

ילּוּי יָכוֹל גִּ הַ עוֹלָם )כדלקמן(, אַף שֶׁ יכּוּךְ הָ זִ וְ

כֹּחוֹת י הַ טֵ רָ פְ ה בִּ עֲבוֹדָ ה גַּם ע"י הָ אוֹרָ כְ יוֹת לִ הְ לִ

ימוּת לֵ שְּׁ י הַ יו וגו', כִּ כָ רָ כָל דְּ כֶת בְּ לֶ ה, לָ מָ שָׁ נְּ הַ דְּ

א ע"י קָ וְ יא דַּ בָּהּ, הִ ה, גַּם המ"ה שֶׁ מָ שָׁ נְּ הַ דְּ

הּ. יחוּתָ לִ הּ וּשְׁ ידָ קִ פְ ת תַּ אָה אֶ לְּ מַ מְּ שֶׁ

On peut revenir à la question posée plus haut : pourquoi précisément les cent berakhot ? Servir Hachem avec

n'importe laquelle de ses cent facultés, « marcher dans toutes Ses voies », apporte déjà des révélations. Mais

chaque partie de l'âme, Yé'hida comprise, n'atteint sa plénitude qu'en remplissant le but de sa descente. Les cent

facultés doivent donc s'investir dans la berakha. Celle-ci touche le birour [tri] et l'affinement du monde, c'est-à-

dire la dira betachtonim, comme le Rabbi va l'expliquer. C'est ainsi que ma atteint son plus haut niveau.

Tel est le sens de « Et maintenant, Israël, qu’est-ce

[mah]… ». Par le mah de l’âme, l’homme accomplit

maintenant le service propre à Israël (l’itkafia [sou‐

mission] de l’autre côté [sitra a’hra] et l’it’hapkha

[transformation] de l’autre côté) et remplit ainsi le

dessein pour lequel il a été créé. C’est précisément

par là que (même) le mah qui est en lui atteint l’élé‐

vation ultime.

ה, דע"י שע"י המ"ה ל מָ אֵ רָ ה יִשְׂ תָּ עַ זֶהוּ וְ וְ

ל אֵ רָ יִשְׂ ה דְּ עֲבוֹדָ ד הָ ה הוּא עוֹבֵ מָ שָׁ נְּ הַ דְּ

ה, שעי"ז תָּ )אתכפיא סט"א ואתהפכא סט"א( עַ

א, עי"ז רָ בְ ילָהּ נִ בִ שְׁ בִּ וָּונָה שֶׁ כַּ ת הַ לֵּא אֶ מַ הוּא מְ

בּוֹ. ל המ"ה שֶׁ ילּוּי )גַּם( שֶׁ עִ ית הָ לִ כְ א, הוּא תַּ קָ וְ דַּ
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Voilà pourquoi le passouk présente « maintenant, Israël » comme le temps où ma atteint son plus haut niveau.

Avant la venue du Machia'h, nous servons Hachem par l'itkafia et l'it'hapkha pour faire une dira betachtonim.

Nous remplissons ainsi le but pour lequel le Juif a été créé.

Tel est le sens de « L’homme est tenu de réciter cent

bénédictions chaque jour ». Une bénédiction

consiste à attirer la révélation de la Divinité non

seulement en Israël, mais aussi, par leur intermé‐

diaire, dans le monde. C’est ce que nous disons dans

la formule des bénédictions : « Béni sois-Tu, Ha‐

vayé, notre D.ieu, Roi du monde ». Que soit attirée

(« Béni ») la révélation de Havayé en Israël (« notre

D.ieu »), et que par là la révélation soit attirée dans

le monde (« Roi du monde »).

כָל כוֹת בְּ רָ אָה בְּ ךְ מֵ רֵ בָ ם לְ יָּיב אָדָ זֶהוּ חַ ט( וְ

ילּוּי כַת גִּ שָׁ מְ כוֹת הוּא שיהי' הַ רָ בְּ יַן הַ נְ עִ יוֹם, דְּ
ךְ שַׁ ם יֻמְ ל יָדָ עַ לָּא שֶׁ ל אֶ אֵ רָ יִשְׂ ק בְּ לֹקוּת לֹא רַ אֱ

ח נוּסַ ים בְּ רִ אוֹמְ מוֹ שֶׁ עוֹלָם. וּכְ לֹקוּת בָּ ילּוּי אֱ גִּ

עוֹלָם, ךְ הָ לֶ ינוּ מֶ לֹקֵ ה הוי' אֱ רוּךְ אַתָּ כוֹת בָּ רָ בְּ הַ

ינוּ, לֹקֵ ל, אֱ אֵ רָ יִשְׂ ילּוּי דהוי' בְּ גִּ ( הַ רוּךְ ךְ )בָּ שַׁ יֻּמְ שֶׁ

עוֹלָם. ךְ הָ לֶ עוֹלָם, מֶ ילּוּי בָּ גִּ ךְ הַ שַׁ ועי"ז יֻמְ

Reste à voir le lien entre la berakha et la dira betachtonim. Le mot berakha s'apparente à mavrikh, « attirer vers le

bas ». La berakha attire la Divinité dans l'âme, mais aussi dans le monde. Sa formule le dit. « Barou'h Ata », «

Béni sois-Tu » : nous attirons. « Havayé » : l'essence de la Divinité, au-delà de la création. « Elokénou », « notre

D.ieu » : pour qu'elle se révèle en nous. « Mélekh haolam », « Roi du monde » : et, par nous, dans le monde.

Une note de l'éditeur ajoute que, même simplement, une berakha sur un geste ordinaire, manger ou boire, fait

entrer la conscience d'Hachem dans la vie quotidienne et fait une dira betachtonim.

Et parmi les mondes eux-mêmes, l’épanchement

opéré par les bénédictions concerne (principale‐

ment) les mondes inférieurs. Le verset [passouk] le

dit : « Béni soit Havayé, le D.ieu d’Israël, depuis le

monde jusqu’au monde » : que cet épanchement

soit attiré du monde voilé [alma deitkassia] vers le

monde révélé [alma deitgalia].

יא כוֹת הִ רָ בְּ כָה שע"י הַ שָׁ מְ הַ ת גּוּפָא, הַ לָמוֹ עוֹ וּבָ
רוּךְ ים. וכמ"ש בָּ תּוֹנִ חְ תַּ עוֹלָמוֹת הַ ר( בְּ יקָ עִ )בְּ

עוֹלָם, ד הָ עַ עוֹלָם וְ ן הָ ל מִ אֵ רָ י יִשְׂ לֹקֵ הוי' אֱ

א דאתגליא. מָ לְ עָ ךְ מעלמא דאתכסיא לְ שַׁ יֻּמְ שֶׁ

La berakha vise surtout les mondes les plus bas. Le passouk le dit : « Barou'h Havayé, le D.ieu d'Israël, du monde

jusqu'au monde ». La révélation doit descendre des mondes « cachés », supérieurs, vers les mondes « révélés »,

inférieurs.

Le monde voilé, ce sont les mondes supérieurs : ils

sont batel [annulés] devant la Divinité, comme les

poissons de la mer, recouverts par les eaux et annulés

devant elles. Le monde révélé, ce sont les mondes in‐

férieurs, et en particulier ce monde-ci matériel, qui se

ם הֵ ים שֶׁ יוֹנִ לְ עֶ ם עוֹלָמוֹת הָ דעלמא דאתכסיא הֵ

ים סִּ כֻ מְּ יָּם שֶׁ בַּ ים שֶׁ גִ מוֹ דָּ לֹקוּת, כְּ אֱ ים לֶ לִ טֵ בְּ

ם עוֹלָמוֹת יִם, ועלמא דאתגליא הֵ מַּ הַ ים לְ לִ טֵ וּבְ

יֵשׁ ים לְ אִ נִּרְ י, שֶׁ מִ גַּשְׁ ט עוה"ז הַ רָ פְ ים, וּבִ תּוֹנִ חְ תַּ הַ
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présentent comme une existence [yech] et une chose

séparée. La bénédiction consiste à attirer la révéla‐

tion de la Divinité aussi dans les mondes inférieurs,

jusque dans ce monde-ci matériel.

ילּוּי ךְ גִּ שַׁ יֻּמְ כָה הוּא שֶׁ רָ בְּ יַן הַ נְ עִ ד, וְ רָ פְ ר נִ בָ דָ וְ

ד בעוה"ז ים עַ תּוֹנִ חְ תַּ עוֹלָמוֹת הַ לֹקוּת גַּם בְּ אֱ

י. מִ גַּשְׁ הַ

Les mondes cachés sont par nature batel [annulés] devant Hachem. Ils sont comme les poissons recouverts par la

mer, qui ne sont jamais séparés de leur source de vie. Les mondes révélés, et surtout notre monde physique,

paraissent indépendants de la Divinité, comme les créatures de la terre ferme, qui vivent hors du sol. La berakha

fait descendre le bitoul des mondes cachés jusque dans ce monde physique.

Et puisque, « de tout ce que HaKadoch Barou’h

Hou a créé dans Son monde, Il n’a pas créé une seule

chose en vain », et que « tout ce que HaKadoch Ba‐

rou’h Hou a créé dans Son monde, Il ne l’a créé que

pour Sa gloire », il faut attirer la révélation de la Di‐

vinité en toute chose du monde, afin qu’on y res‐

sente, de manière révélée, qu’elle a été créée pour Sa

gloire, béni soit-Il.

א רָ עוֹלָמוֹ לֹא בָּ א הקב"ה בְּ רָ בָּ ה שֶׁ כָּל מָ ן שֶׁ יוָ כֵ וְ

א הקב"ה רָ בָּ ה שֶׁ כָל מָ לָה, וְ טָּ בַ ד לְ חָ ר אֶ בָ דָּ
יךְ שִׁ מְ הַ יךְ לְ רִ בוֹדוֹ, צָ כְ לָּא לִ אוֹ אֶ רָ עוֹלָמוֹ לֹא בְּ בְּ

גָּשׁ רְ עוֹלָם, שיהי' נִ בָּ ר שֶׁ בָ כָל דָּ לֹקוּת בְּ ילּוּי אֱ גִּ

בוֹדוֹ ית'. כְ א לִ רָ בְ נִּ ילּוּי שֶׁ גִ בּוֹ בְּ

Et cela dans chaque partie du monde. « Hachem n'a rien créé sans but » et Il a tout créé « pour Sa gloire ». Le

Juif doit donc attirer la Divinité dans chaque élément de la création, jusqu'à ce que chacun sente qu'il existe pour

Sa gloire.

Tel est le sens des cent bénédictions. Cent repré‐

sente la multiplicité maximale [comme on le sait,

l’ensemble des lettres se répartit en trois catégories :

unités, dizaines et centaines], et la multiplicité cor‐

respond aux détails. Les cent bénédictions consistent

à attirer la révélation de la Divinité dans tous les dé‐

tails du monde.

יבּוּי הכי אָה הוּא רִ מֵ כוֹת, דְּ רָ אָה בְּ וזהו"ע מֵ

ים סּוּגִ ם בג' הַ יּוֹת הֵ אוֹתִ לָלוּת הָ כְּ יָּדוּעַ שֶׁ כַ גָּדוֹל ]וְ

בּוּי הו"ע רִ אוֹת[, דְּ יּוֹת וּמֵ ירִ ידוּת עֲשִׂ יחִ דִּ

ילּוּי ךְ גִּ שַׁ יֻּמְ כוֹת הוּא שֶׁ רָ אָה בְּ יַן מֵ נְ עִ ים, וְ טִ רָ פְּ הַ

עוֹלָם. בָּ ים שֶׁ טִ רָ פְּ כָל הַ לֹקוּת בְּ אֱ

D'où le nombre cent. Méa représente la multiplicité la plus grande, celle qui englobe chaque détail de la création,

puisque les centaines sont, on l'a vu, la plus haute catégorie de nombres. « Cent berakhot » veut donc dire :

attirer la Divinité jusqu'à ce qu'elle se révèle dans chaque détail du monde.

On peut ajouter un point à ce sujet, à partir de ce

que l’on sait des nombres (unités, dizaines,

centaines). Il est parfois expliqué que le nombre le

plus grand se trouve en haut et qu’à mesure qu’on

ים רִ פָּ סְ מִּ יַן הַ נְ עִ יָּדוּעַ בְּ זֶה ע"פ הַ יף בָּ הוֹסִ יֵשׁ לְ וְ

בוּאָר, ים מְ מִ עָ פְ לִ אוֹת, דְּ יּוֹת מֵ ירִ ידוּת עֲשִׂ יְחִ
ךְ שַׁ מְ נִּ כָל שֶׁ לָה, וְ עְ מַ ה הוּא לְ בֶּ רֻ מְ פַּר הַ סְ מִּ שֶׁ
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descend, le nombre diminue (les centaines dans le

Kéter, les unités dans la Malkhout). Ailleurs, il est

expliqué qu’en haut se trouvent les unités et qu’à me‐

sure qu’on descend, le nombre augmente (les unités

dans le Kéter, les centaines dans la Malkhout).

ר כֶתֶ אוֹת בְּ ר )מֵ פָּ סֻ מְ ט הַ עֵ מַ תְ ר, מִ ה יוֹתֵ טָּ מַ לְ

ה לָ עְ מַ לְּ בוּאָר, שֶׁ ים מְ מִ עָ פְ לִ כוּת(. וְ לְ מַ ידוּת בְּ יחִ וִ

ר, ה יוֹתֵ טָּ מַ ךְ לְ שַׁ מְ נִּ כָל שֶׁ ידוּת, וְ פַּר יְחִ סְ הוּא מִ

אוֹת ר וּמֵ כֶתֶ ידוּת בְּ ר )יְחִ פָּ סֻ מְ ה הַ בֶּ רַ תְ מִ

כוּת(. לְ מַ בְּ

Une explication de l'Admour HaEmtsaï permet d'aller plus loin. Il relève dans la Kabbalah une contradiction

apparente. Certains textes placent les grands nombres en haut : les centaines dans couronne [Kéter], les unités

dans royauté [Malkhout]. D'autres font l'inverse : les unités dans Kéter, les centaines dans Malkhout.

L’explication en est connue : ces deux modes

concernent l’un les lumières [orot], l’autre les réci‐

pients [kelim]. Dans les lumières, le nombre le plus

grand se trouve en haut ; dans les récipients, il se

trouve en bas.

ם לּוּ הֵ ים אֵ נִּ נֵי אוֹפַ שְׁ זֶה, דִּ יאוּר בָּ בֵּ יָדוּעַ הַ וְ

ה הוּא בֶּ רֻ מְ פַּר הַ סְ אוֹרוֹת, מִ בְ ים. דִּ לִ כֵ אוֹרוֹת וְ בְּ

ה. טָּ מַ ה הוּא לְ בֶּ רֻ מְ פַּר הַ סְ ים מִ לִ כֵ לָה, וּבְ עְ מַ לְ

Il la résout ainsi. Les deux textes parlent de deux aspects de la révélation : les orot, « lumières », c'est-à-dire la

Divinité révélée, et les kelim, « récipients », la faculté divine de limiter cette révélation. Pour les orot, un plus

grand nombre signifie une lumière plus forte, donc un niveau plus haut, moins voilé. Pour les kelim, un plus

grand nombre signifie une limite plus forte, donc un niveau plus bas, plus voilé.

Cela permet d’expliquer davantage le nombre des

cent bénédictions. L’une des différences entre le

monde voilé et le monde révélé est en effet que, dans

le monde voilé, l’essentiel, ce sont les lumières, alors

que dans le monde révélé, ce sont les récipients.

אָה ר מֵ פָּ סְ מִּ הַ יאוּר בְּ יף בֵּ הוֹסִ ועפ"ז יֵשׁ לְ

ין עלמא דאתכסיא בֵּ ים שֶׁ לּוּקִ חִ הַ י מֵ כוֹת, כִּ רָ בְּ

א דאתגליא הוּא, שבעלמא דאתכסיא מָ לְ עָ לְ

ר יקָּ עִ אוֹרוֹת ובעלמא דאתגליא הָ ר הוּא הָ יקָּ עִ הָ

ים, לִ כֵּ הוּא הַ

Le Rabbi l'applique aux cent berakhot. Les mondes cachés le sont à nos yeux, mais la Divinité y est révélée :

l'essentiel y est l'orot. Les mondes révélés se voient, mais la Divinité y est cachée : l'essentiel y est le keli, le

récipient qui la voile.

Or, puisque les bénédictions sont l’épanchement du

monde voilé vers le monde révélé (comme on l’a vu

plus haut), c’est-à-dire que les réalités du monde voi‐

lé (les lumières) doivent être révélées aussi dans le

כָה מעלמא שָׁ מְ הַ יא הַ כוֹת הִ רָ בְּ יַן הַ נְ עִ ן שֶׁ יוָ כֵ וְ

נוּ יְ א דאתגליא )כנ"ל(, הַ מָ לְ עָ דאתכסיא לְ

יוּ ים דעלמא דאתכסיא )אוֹרוֹת( יִהְ יָנִ נְ עִ הָ שֶׁ
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monde révélé (les récipients), il faut réciter cent bé‐

nédictions, pour attirer la multiplicité des lumières

du monde voilé dans les récipients du monde révélé.

יךְ רִ ן צָ כֵ ים(, לָ לִ ילּוּי גַּם בעלמא דאתגליא )כֵּ גִ בְּ

אוֹרוֹת יבּוּי הָ יךְ רִ שִׁ מְ הַ כוֹת, לְ רָ אָה בְּ ךְ מֵ רֵ בָ לְ

ים דעלמא דאתגליא. לִ כֵּ הַ דעלמא דאתכסיא בְּ

La berakha fait descendre la révélation des mondes cachés vers les mondes révélés. Elle attire donc les plus grands

orot dans les plus grands kelim. Il faut faire descendre les « centaines » d'en haut, les lumières les plus hautes,

dans les « centaines » d'en bas, les récipients les plus bas. D'où les cent berakhot.

Et ce, jusqu’à ce que cela soit attiré dans la multi‐

tude des créatures de ce monde-ci matériel. Car «

Que Tes œuvres sont nombreuses, Havayé ! » (la di‐

vision en une multitude de détails) se réalise princi‐

palement, et précisément, dans ce monde-ci matériel.

זֶּה עוֹלָם הַ בָּ ים שֶׁ אִ רָ בְ נִּ יבּוּי הַ רִ ךְ זֶה בְּ שַׁ יֻּמְ ד שֶׁ עַ וְ

קוּת לְּ חַ תְ הִ יךָ ה' )הַ עֲשֶׂ בּוּ מַ ה רַ יַן מָ נְ עִ י, דְּ מִ גַּשְׁ הַ

י מִ גַּשְׁ ר בעוה"ז הַ יקָ עִ ים( הוּא בְּ טִ רָ בּוּי פְּ רִ לְ

א. קָ וְ דַּ

Ces lumières doivent descendre dans chacune des innombrables créatures de ce monde physique. C'est à lui avant

tout que s'applique « Que Tes œuvres sont nombreuses, Hachem ! » : une multitude de choses qui paraissent

séparées. Or cela dépend de la Yé'hida.

C'est là le sens de « Et maintenant, Israël, que [ma]

Hachem, ton D.ieu, demande-t-il de toi ? » : ne lis

pas ma [que] mais méa [cent]. Pour que puisse avoir

lieu le service des cent bénédictions, c'est-à-dire atti‐

rer la multiplicité des lumières d'en haut (une multi‐

plicité en qualité) dans la multiplicité des créatures

d'en bas (leur démultiplication en détails), il faut

passer par le ma de l'âme. Car le ma est un point es‐

sentiel, au-delà de la limite du nombre (la notion de

multiplicité ne s'y applique pas, pas même celle

d'une multiplicité en qualité).

ל יךָ שׁוֹאֵ לֹקֶ ה ה' אֱ ל מָ אֵ רָ ה יִשְׂ תָּ עַ זֶהוּ וְ יו"ד( וְ

יּוּכַל י שֶׁ דֵ כְ בִּ אָה, שֶׁ לָּא מֵ ה אֶ י מָ רֵ קְ ל תִּ ךְ אֶ מָּ עִ מֵ

יבּוּי יךְ רִ שִׁ מְ הַ כוֹת, לְ רָ אָה בְּ מֵ ה דְּ עֲבוֹדָ יוֹת הָ הְ לִ

יבּוּי רִ יכוּת( בְּ אֵ יבּוּי בְּ לָה )רִ עְ מַ לְּ אוֹרוֹת שֶׁ הָ

קוּת לְּ חַ תְ הִ יבּוּי הַ ה )רִ טָּ מַ לְּ ים שֶׁ אִ רָ בְ נִּ הַ

נֶּפֶשׁ, דמ"ה הוּא בַּ ים(, הוּא ע"י המ"ה שֶׁ טִ רָ פְ לִ
יָּךְ ין שַׁ אֵ פַּר )שֶׁ סְ ר מִ גֶּדֶ לָה מִ עְ מַ לְּ ית שֶׁ מִ צְ ה עַ דָּ נְקֻ

יכוּת(. אֵ יבּוּי בְּ בּוּי, גַּם לֹא רִ רִ יָן הָ נְ בָּהּ עִ

Voici donc le sens de « ne lis pas ma, mais méa ». Servir par les cent berakhot, c'est attirer les lumières d'en haut,

nombreuses par leur qualité, dans les créatures d'en bas, nombreuses par leur quantité. Cette capacité vient de

ma, la Yé'hida. Elle est au-delà de toute idée de nombre, en quantité comme en qualité. C'est pourquoi elle peut

réunir ces deux opposés. Ils sont opposés, car une plus grande révélation de l'unité d'Hachem devrait effacer la

perception des nombreux détails. La Yé'hida permet de révéler cette unité au sein même des détails.
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Et par le service des cent bénédictions, par cela

même, le ma qui est en lui se révèle.
גַּלֶּה תְ כוֹת, עי"ז גּוּפָא מִ רָ אָה בְּ מֵ ה דְּ עֲבוֹדָ וע"י הָ

בּוֹ. המ"ה שֶׁ

Et quand un Juif met cette capacité en œuvre et dit les cent berakhot, ce service révèle à son tour sa Yé'hida.

Bien plus : la descente de l'âme ici-bas, y compris la

descente du ma de l'âme, a pour but d'attirer une ré‐

vélation de Divinité dans le monde [tel qu'il est à

présent, « maintenant » (ata), par le service d'Israël,

nommé ainsi d'après « car tu as lutté… et tu as vain‐

cu »]. C'est pourquoi, lorsque l'homme remplit sa

tâche et sa mission, le ma qui est en lui connaît, lui

aussi, une élévation.

ה מָ שָׁ נְּ ת הַ ידַ ירִ ית דִּ לִ כְ תַּ הַ יוָן שֶׁ כֵּ לָּא שֶׁ לֹא עוֹד אֶ וְ

ה, הוּא מָ שָׁ נְּ הַ ת המ"ה דְּ ידַ ה, כּוֹלֵל גַּם יְרִ טָּ מַ לְ

הוּא מוֹ שֶׁ עוֹלָם ]כְּ לֹקוּת בָּ ילּוּי אֱ יךְ גִּ שִׁ מְ הַ י לְ דֵ כְ בִּ

י ם כִּ ל שֵׁ ל עַ אֵ רָ יִשְׂ ה דְּ עֲבוֹדָ ה, ע"י הָ תָּ יו, עַ שָׁ כְ עַ

ת לֵּא אֶ מַ ם מְ אָדָ הָ ן, ע"י שֶׁ כֵ יתָ גו' וַתּוּכָל[, לָ רִ שָׂ

ילּוּי גַּם בהמ"ה ה עִ יחוּתוֹ, נַעֲשֶׂ לִ ידוֹ וּשְׁ קִ פְ תַּ

בּוֹ. שֶׁ

Plus encore, faire une dira betachtonim est la raison de la descente de toute l'âme, Yé'hida comprise. Il faut la faire

« maintenant », avant le Machia'h, en étant « Israël », qui résiste à la sitra a'hra et la transforme. Quand un Juif

remplit cette tâche, sa Yé'hida s'élève elle aussi. Le Rabbi conclut.

Et puisque nous nous trouvons déjà à la fin du

temps de la galout, et que chacun d'Israël a déjà

achevé le service d'« aujourd'hui, pour les accomplir

», or la Torah a promis qu'« Israël finira par faire té‐

chouva à la fin de sa galout » : « aussitôt ils sont déli‐

vrés », par la guéoula véritable et complète, par Ma‐

chia'h, notre juste. Alors s'accomplira l'intention de

la demeure dans les mondes inférieurs [dira betach‐

tonim] : que la Divinité se révèle dans ce monde-ci,

matériel, et dans tous ses détails. Et Israël [qui a atti‐

ré la révélation dans le monde] sera à un degré plus

élevé encore. Et tout cela, très bientôt, promptement

et de nos jours.

כָל גָּלוּת, וְ ן הַ מַ סוֹף זְ ים בְּ אִ צָ מְ ר נִ בָ כְּ ן שֶׁ יוָ כֵ וְ

יּוֹם הַ ה דְּ עֲבוֹדָ ת הָ ר אֶ בָ ים כְּ לִ שְׁ ל הִ אֵ רָ יִּשְׂ ד מִ חָ אֶ

ל אֵ רָ סּוֹף יִשְׂ ה שֶׁ ה תּוֹרָ יחָ טִ בְ הִ ם, דְּ עֲשׂוֹתָ לַ

ן יָּד הֵ נֵּה מִ ן – הִ סוֹף גָּלוּתָ שׁוּבָה בְּ עֲשׂוֹת תְּ לַ

יחַ שִׁ ה ע"י מָ ימָ לֵ שְּׁ הַ ית וְ יתִּ מִ אֲ אוּלָּה הָ גְּ ין, בַּ אָלִ גְ נִ

ים, תּוֹנִ חְ תַּ ה בַּ ירָ דִ וָּונָה דְּ כַּ לַם הַ שְׁ אָז תֻּ נוּ, שֶׁ קֵ דְ צִ

כָל י וּבְ מִ גַּשְׁ לֹקוּת בעוה"ז הַ ילּוּי אֱ שיהי' גִּ

ילּוּי גִּ יכוּ הַ שִׁ מְ ם הִ הֵ ל ]שֶׁ אֵ רָ יִשְׂ בּוֹ, וְ ים שֶׁ טִ רָ פְּ הַ

כָל זֶה ר, וְ ית עוֹד יוֹתֵ גָה נַעֲלֵ רֵ דְ מַ יוּ בְּ עוֹלָם[ יִהְ בָּ

שׁ בעגלא דידן. מָּ רוֹב מַ קָ – בְּ

Nous sommes déjà à la fin de la galout, et chaque Juif a déjà achevé le travail d'« aujourd'hui, pour les accomplir

». La Torah a promis qu'à la fin de la galout les Juifs feront téchouva. C’est pourquoi nous serons délivrés sur-le-

champ, par la guéoula véritable et complète, par Machia'h Tsidkénou. Alors s'accomplira la dira betachtonim : la

Divinité se révélera dans chaque détail de ce monde physique. Et les Juifs, qui l'auront préparée, s'élèveront plus

haut encore. Que cela se réalise sans délai !
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S Y N T H È S E
Établie par intelligence artificielle à partir du maamar.

La leçon

Rabbi Méïr lit « ma » [que] comme « méa » [cent] : cent bénédictions par jour. Le ma, c'est l'annulation de soi

[bitoul] essentiel. Il vient de la Yé'hida et se tient au-dessus de toutes les facultés. Chaque Juif le porte en lui, mais

voilé. Méa le révèle : c'est le service dans le détail des facultés et du monde. Les cent bénédictions attirent la Divinité

dans chaque détail de ce monde matériel. C'est maintenant, par l'itkafia [soumission] et l'it'hapkha

[transformation], que l'âme fait une demeure à Hachem ici-bas, et que son ma s'élève.

Dans le service d'Hachem

Chaque bénédiction, « Béni sois-Tu, Havayé, notre D.ieu, Roi du monde », attire la Divinité d’abord en Israël,

puis dans le monde. Réciter ses cent bénédictions, c’est attirer cette révélation dans les détails du monde et montrer

que chaque chose a été créée pour Sa gloire. Les mitsvot accomplies une à une, même contre son penchant, ne sont

pas de simples détails : c’est par elles que le point intérieur se révèle.

Avec soi-même

Le ma ne se perd jamais tout à fait. C'est comme un objet perdu : il reste entier, il faut seulement le chercher, et qui

cherche comme il faut le retrouve. Même après une faute, la Yé'hida demeure intacte. L'éveil peut venir d'en haut,

mais la téchouva vient « de toi », de son propre travail. Lutter maintenant contre l'âme animale, c'est ce qui donne

le nom d'Israël.

Avec les autres

« Israël, bien qu’il ait fauté, est Israël. » Selon le maamar, chaque Juif, même quand son yétser le domine, veut au

fond accomplir toutes les mitsvot, et sa Yé’hida reste entière. Le maamar explique ainsi que le ma demeure entier,

même lorsqu’il est dans un voilement extrême. Il ne propose pas d’application concrète particulière à la relation aux

autres.


